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RADIO		
	

	
Lundi	24	septembre	2018		
France	Culture	/	La	Grande	Table	/	Olivia	Gesbert	–	de	12h	à	12h30	
Invité	:	Krystian	Lupa	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-1ere-partie/krystian-lupa-
et-le-monstre-kafkaien		
	
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h		
Sujet	:	Le	Procès		
à	https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/spectacle-vivant-le-proces-une-
maison-de-poupee-et-revelation		
	
Jeudi	27	septembre	2018	:		
France	Inter	/	Le	Nouveau	Rendez-vous	/	Laurent	Goumarre	–	22h		
Invité	:	Krystian	Lupa.		
à	https://www.franceinter.fr/emissions/le-nouveau-rendez-vous/le-nouveau-rendez-
vous-27-septembre-2018-0		
	
Dimanche	30	septembre	2018	:		
France	Culture	/	Une	saison	au	théâtre	/	Joëlle	Gayot	–	de	15h30	à	16h		
Invitée	:	Valérie	Dréville		
à	https://www.franceculture.fr/emissions/une-saison-au-theatre/la-metamorphose-
du-comedien		
	
France	Culture	/	Scènes	Imaginaires	/	Arnaud	Laporte	–	de	21h	à	23h	
Invité	:	Krystian	Lupa	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/fictions-theatre-et-cie/scenes-imaginaires-
krystian-lupa		
	

	
	

TÉLÉVISION	
	
Lundi	24	septembre	2018	:		
Arte	/	Arte	Journal	/	David	Bornstein	–	19h45	
Sujet	:	Reportage	sur	Le	Procès	avec	interview	de	Krystian	Lupa.	
à	https://www.arte.tv/fr/videos/085022-000-A/le-proces-de-kafka-miroir-de-la-
pologne-actuelle/
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Par Julie Cadilhac - Lagrandeparade.fr/ En mettant en
scène le roman posthume de Franz Kafka, Krystian Lupa,
metteur en scène-lauréat des plus hautes distinctions du
théâtre polonais, fait non seulement vibrer sur les
planches l’une des oeuvres majeures du XXème siècle mais
relève aussi en filigrane l’inacceptable écho à l’actualité
polonaise auquel ce Procès renvoie. Manifeste théâtral et
politique, cette création d’une « objectivité extrêmement
étrange…»( Hendrik Marsman, poète néerlandais)
surprend autant qu’elle interroge…pour notre plus grand
bien d’individu déraciné des temps modernes.
Que raconte ce conte noir, marqué par l'étrangeté et une
atmosphère extrêmement troublante? Les mésaventures
d’un certain Joseph K. qui se réveille un matin, est arrêté et

soumis à la justice… pour une raison obscure et qui ne sera jamais explicitée. Refusant au départ son accusation -
puisqu’il est innocent !— et d'autant plus qu'il ne sait absolument pas de quoi il est accusé !- il finit par se persuader de la
réalité du procès au fur et à mesure des événements et de ses rencontres…et fait tout pour se faire acquitter.

Absurdité du monde, cauchemar de l’intersubjectivité, contingence de l’existence, oppression politique, illustration
sombre de la bureaucratie, du système légal et religieux, ce roman de Franz Kafka, écrivain pragois de langue
allemande et de religion juive, peut se lire tout à la fois comme une démonstration de notre culpabilité originelle d’être
humain, un tableau acerbe de l’asservissement intrinsèque auquel l’auteur lie le mariage et les relations sociales dans
leur ensemble, une « exégèse rabbinique » qui montre comment les juifs voient le monde, déjà aux prises alors avec
l’antisémitisme, ou encore une réflexion sur la moralité et ses lois puisque Joseph K. montre toujours un comportement
versatile, laisse libre cours à ses désirs vis à vis des femmes, de sa famille etc, semble dans l'incapacité de pouvoir se fixer
des impératifs et ce sont seulement les indications des autres ou ses désirs qui le guident. Selon Kant d'ailleurs, la
démarche de Joseph.K empêche la construction d'une loi morale. Sorte d’antihéros de la morale kantienne, Joseph est
donc aliéné à ses désirs et il ne perçoit de ce qu'il recherche que des illusions troublées.
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Je reste en dehors et, collé au plafond, j’observe la catastrophe.

C’est terrible quand les petites personnes négligées s’emparent du pouvoir…



Krystian Lupa réussit de manière magistrale à rendre
hommage non seulement au roman pré-cité mais
également à l’oeuvre toute en entière et à l’existence de
Franz Kafka. La pièce fourmille de références
philosophiques, historiques, biographiques ( on croise
l’ami Max Brod, la fiancée berlinoise Felice Bauer...),
picturales ( Egon Schiele n'est pas loin...) et
cinématographiques ( Orson Welles...) aussi judicieux que
passionnants. A commencer par la vision, à l’ouverture,
d’une corneille des clochers, clin d’oeil au nom tchèque de
l’auteur.

Les choix pour la scénographie, jouant avec des structures transparentes, des projections-vidéos de décors( cathédrales,
entrepôt…) et utilisant souvent des séquences filmées - en live ou pas - pour outrepasser l’espace de la scène et suivre
les personnages dans leur trajet d’un lieu à l’autre ou encore découvrir les coulisses de la bureaucratie, contribuent à
créer cette «entrechoquement constant entre la fiction et la réalité ». Les surtitrages aussi, en jouant sur l’italique pour
exprimer les pensées de Joseph.K, les passages en voix off, ajoutent à cette atmosphère d’irréalité saisissante que les
éclairages fantastiques (à prendre au sens littéraire!) de Bartosz Nalazek accompagnent avec talent.

La mise en scène instaure un climat pesant, où les silences sont pléthore, où le verbe est au départ volontairement
laconique et elliptique, où le temps s’étire à souhait, où l’implicite déstabilise puisqu’il ne peut se concrétiser en
véritable sens, et où le malaise s’imprègne dans chaque gestuelle. Franz K. est interprété par deux acteurs ; la dimension
schizophrénique du personnage ajoutant encore à cette plongée progressive dans le cauchemar. Marcin Pempus incarne
Le Personnage, être de papier qui semble en suspension, d’une présence presque immatérielle, « mécanique, inhumaine,
absente », à l’apparence vampirisante inquiétante, un rien dandy désinvolte, qui invective un moment le public sur le
« vain bavardage » du théâtre et se déplace de situation en situation avec une présence "flottante". Andrzej Klak semble
tout à la fois un double de l’auteur et son « ça » dévorant et torturé, que l’hypocondrie aliène aux ressorts du lit, en
position de foetus, vidé et honteux, un Franz incarné, « moi observant » qui souffre dans son corps, se reprend parfois
pour reprendre en main l'histoire et redonner au personnage quelques accessoires utiles (… ou les lui enlever). Le choix
des musiques par Bohumil Misala répond avec justesse à l'esthétique d’ensemble, très cinématographique…

Pour exprimer au mieux ce fatalisme ambiant, la mise en abîme n’est en outre pas de reste, aggravant encore l’état de
perplexité existentialiste des êtres en mouvement sur la scène. Enfin, on saluera une distribution de qualité qui s’empare
avec talent et justesse de cette ambiance kafkaïenne troublante.

Leur but est peut-être d’éliminer tous ceux qui se souviennent de la vérité.

On arrête de se défendre quand l’attaque dépasse les limites de l’absurde.

Nous sommes à bout. Est-ce cela la raison?

Il y a tant de gens formidables dont nous ne savons rien.



	

Krystian Lupa fait montre d’un réel talent pour orchestrer
un temps écrasant durant lequel on n’attend un miracle
qui ne viendra pas, pour rendre palpable l’absurdité
poussée à son acmé, pour faire basculer le récit
incessamment de la réalité au délire. Dans ce « chaudron
de la nuit », on écoute ce texte de génie, bouleversant de
vérités cruelles et de constats amers, visionnaire, qui incite
à réagir sur la propagation inquiétante du « gêne de
l’indifférence », sur ce cancer de la société qu’est le culte
de la douleur. Non, « Nous ne pouvons pas nous soumettre

à l’absurde qui nous entoure » et oui, « mourir au moment où l’on a l’impression que l’humanité régresse, c’est terrible »!

Alors...on repart avec des images marquantes : un marteau de président qui s’acharne à frapper la table de la loi, un
tableau obscène qui se matérialise ensuite sur la scène dans la chair réelle de deux comédiens, un homme écartelé
comme une grenouille, rêve de torture du fonctionnaire subalterne écrasé par sa médiocrité impuissante, une ligne
d’êtres muselés par l’inertie d’un système bureaucratique aliénant, des murs qui ont la gravité des camps de
concentration, des minutes dantesques où la raison s’est éclipsée au profit d’une explosion d’émotions discordantes, un
songe rêvé à cinq qui « sera notre secret », des corps nus qui ont la blancheur de la mort, une femme accoucheuse de
mots aux visages qui se succèdent à l’envi comme autant de costumes d’un personnage sortis d’une valise, une lettre à
l’humanité, des petits pas jusqu’à un bureau qui ne cesse de reculer, une Parabole de la Loi à méditer, un "Vous
connaissez la suite..."... « Et ça va bien avec le reste! » 
Le verdict? A voir évidemment!
Le procès
d’après Franz Kafka
Traduction : Jakub Ekier
Mise en scène, adaptation, décors, lumières : Krystian Lupa
Costumes : Piotr Skiba
Musique : Bogumil Misala
Vidéo, coopération à la réalisation des éclairages : Bartosz Nalazek
Animations : Kamil Polak
Maquillage et coiffure : Monika Kaleta
Avec : Bozena Baranowska, Maciej Charyton/ Bartosz Bielenia, Malgorzata Gorol, Anna Ilczuk, Mikolaj Jodlinski, Andrzej
Klak, Dariusz Maj, Michal Opalinski, Marcin Pempus, Halina Rasiakowna, Piotr Skiba, Ewa Skibinska, Adam Szczyszczaj,
Andrzej Szeremeta, Wojciech Ziemianski, Marta Zieba, Ewelina Zak
Photos : Magda Hueckel
Producteur principal : Nowy Teatr | Producteurs : Studio teatrgaleria ; Teatr Powszechny ; TR Warszawa ; Le Quai Centre
Dramatique National Angers Pays de la Loire | Coproducteurs Kunstenfestivaldesarts, Bruxelles ; Printemps des
Comédiens, Montpellier ; Odéon-Théâtre de l’Europe, Paris ; Festival d’Automne à Paris ; La Filature, Scène nationale -
Mulhouse; Théâtre du Nord, Lille ; La rose des vents - Scène nationale Lille Métropole Villeneuve-d’Ascq ; HELLERAU -
Europäisches Zentrum der Künste Dresden ; Onassis Cultural Centre-Athens | Partenaire Teatr Polski w Podziemiu | Avec
le soutien de la ville de Varsovie (Miasto Stołeczne Warszawa)

Dates et lieux des représentations : 
- Les 1er et 2 juin 2018 au Théâtre Jean-Claude Carrière - Montpellier dans le cadre du Festival du Printemps des
Comédiens ( Création 2018)
- Du 20 au 23 septembre 2018 à l’Odéon - Théâtre de l’Europe, Paris
- Du 26 au 30 septembre 2018 au Festival d’Automne - Paris

On a tous envie d’être aimés. Surtout lorsqu’on est seul.

- Les 16 et 17 novembre 2018 au Théâtre du Nord - Lilles
- Les 1 et 2 décembre 2018 à l’Europäisches Zentrum der Künste Dresden - Dresde
- Le 15 décembre 2018 à La Filature - Scène Nationale de Mulhouse
- Du 6 au 10 mars 2019 à l’Onassis Cultural Centre-Athens - Athènes
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Je me sens humiliée parce que je ne peux pas être celle que je voudrais.
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CULTURE SORTIES

Le Proses, mis en scène par Krystian Lupa, d'après l'œuvre de Franz Kafka.

SCENE
LE THÉÂTRE EST UN ROMAN

Élargir l'horizon, explorer de nouveaux thèmes, il présentera sa saisissante trilogie Don DeLillo
donner vie à des mots jusqu'ici réserves
à une lecture solitaire, les partager avec un large
public... Voilà pourquoi les metteurs en scène
délaissent parfois les pièces du répertoire
pour s'attaquer à des romans. On verra beaucoup
d'adaptations de grandes œuvres littéraires
sur les planches en cette saison 2018-19.
Et d'abord à L'Odéon, à Paris, dans le cadre
du Festival d'automne. Le maître polonais
Krystian Lupa montrera sa version du Procès
de Kafka (du 20 au 30 septembre). Le trublion
Sylvain Creuzevault créera son adaptation
- on l'imagine fantasque - des Démons
de Dostoïevski (du 21 septembre au 21 octobre).
Quant à Julien Gosselin, après avoir magnifié
sur scène Michel Houellebecq et Roberto Bolano,

en 10 heures chrono, créée cet été
au Festival d'Avignon, Jours, Mao II, Les Noms
(du 17 novembre au 22 décembre).

À La Villette (Théâtre de la Ville, hors les
murs), le Belge Ivo van Hove proposera (du 4 au
ll avril 2019) son adaptation du roman de Louis
Couperus La Force des ténèbres (The Hidden
Force), deuxième volet de sa trilogie dédiée au
Proust néerlandais, après Les choses qui passent,
à l'affiche du Festival d'Avignon en juillet dernier.

Le directeur du Théâtre Gérard-Philipe
de Saint-Denis, Jean Bellorini s'emparera
de deux chefs-d'œuvre très différents:
À la recherche du temps perdu de Proust, dont
il tirera les chapitres sur l'enfance dans
Un Instant (du 14 novembre au 20 décembre) ;

et plus tard dans la saison, Onéguine, le roman
en vers de Pouchkine (du 28 mars
au 20 avril 2019). Le patron du TNB de Rennes,
Arthur Nauzyciel, tentera, quant à lui,
de revamper un classique du XIXe : La Dame
aux camélias d'Alexandre Dumas fils, dans une
version qu'il promet «âpre» (du 26 septembre
au 20 octobre). La Comédie-Française apportera
aussi sa pierre romanesque, en confiant
à la jeune révélation Pauline Bayle
une adaptation de Chanson douce de
Leila Slimani, prix Goncourt 2016 (du 14 mars
au 28 avril 2019 au Studio-Théâtre). Ph. C
uuu.festiual-automne.com,
ioiou.theatredelauille-paris.com,
uuu .theatregerardphilipe.com,
uuu.t-n-b.fr, uuu.comédie-française.f r
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WebThéâtre : Actualité des spectacles, théâtre, opéra,
musique, danse - Paris

https://webtheatre.fr/Le-festival-d-
automne-47eme

Le festival d’automne 47ème édition
Le festin de la rentrée
mercredi, 29 août 2018

Fidèle à lui-même, c’est-à-dire pluridisciplinaire, international, attentif à ce qui nait et fait remous,
le Festival d’automne occupe une place de choix dans le panorama théâtral de la rentrée et
désormais s’éclate au-delà de l’octroi. C’est ainsi que pour cette nouvelle édition ( 12 septembre -
31 décembre) et par le jeu de ses partenariats, il s’affiche notamment à Bobigny (MC93),
Aubervilliers (Théâtre de la Commune), Gennevilliers (T2G) et aussi au Théâtre Nanterre
Amandiers où l’on pourra revoir ou découvrir Rêve et folie de Georg Trakl, l’ultime spectacle de ce
quasi pensionnaire du Festival d’Automne qu’est Claude Régy , maître d’expériences radicales aux
confins du langage et qui pour définir ce qui l’obsède cite Nathalie Sarraute qui, dans son ouvrage
L’Ere du soupçon écrit « Les mots servent à libérer une matière silencieuse qui est bien plus vaste
que les mots ».
De quelques fidélités
Au chapitre des fidélités, on retrouve cette saison Julien Gosselin qui se plait à organiser de
longues traversées multimédia autour des œuvres littéraires. Ce sera celle de huit heures créée au
Festival d’Avignon qui propose une lecture croisée de l’œuvre de l’écrivain américain Don De Lillo (
Joueurs, Mao II, Les Noms à L’Odéon) et une forme brève à la MC93, « Père » d’après « L’Homme
incertain » de Stéphanie Chaillou.
C’est également avec deux créations que revient Sylvain Creuzevault. : Les Démons d’après
Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique tisonnée dans « l’intention de dresser
entre révolution et spiritualité une dialectique du rire et de l’effroi » et pour laquelle le metteur en
scène a demandé à Valérie Dréville et Nicolas Bauchaud de rejoindre sa troupe d’acteurs (Théâtre
de l’Odéon). Puis ce sera Les Tourments , spectacle composé de courtes pièces de Jack London et
Stéphane Mallarmé que Sylvain Creuzevault qualifie de « peintures animées », de « natures
vives » et envisagées, « pour redonner au théâtre sa force de consolation collective » (MC 93).

Le retour de ce maître de la scène européenne qu’est Krystian Lupa est toujours un événement et
c’est comme tel qu’est attendue sa dernière création Le Procès d’après Kafka, qui nous dit des
choses non seulement sur l’état actuel de la Pologne, mais sur l’Europe (Théâtre de l’Odéon).
Parmi les habitués, on retrouve avec plaisir le collectif flamand TGStan qui transgresse avec
humour les conventions théâtrales, brouille les frontières entre l’art et la vie en mettant l’acteur au
centre de son travail et de ses analyses. Ce sera avec Atelier et, en puisant dans l’œuvre de
Bergman, avec Infidèles et La Répétition . Comme à son habitude la troupe prendra ses quartiers
d’automne au Théâtre de La Bastille où l’on pourra, également dans le cadre du Festival, voir ou
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revoir le magnifique spectacle du portugais Tiago Rodrigues, Sopro , une réflexion poétique sur la
mémoire et le théâtre autour de ce personnage de l’ombre mais nécessaire qu’est le souffleur (voir
l’article de Corinne Denailles https://webtheatre.fr/Sopro-de-Tiago-Rodrigues). C’est aussi autour
de la mémoire, du théâtre et de la transmission que s’articule By heart spectacle présenté, lui, à
l’Espace 1789 de Saint-Ouen.
Tandis que le suisse Milo Rau , avec Reprise, Histoire(s) du théâtre , reconstitue l’enquête d’un fait
divers – un meurtre homophobe – de manière à la fois documentaire et allégorique pour nous
ramener à la naissance de la tragédie (Théâtre Nanterre Amandiers), Maxime Kurvers, metteur en
scène et scénographe s’empare de la première tragédie connue du monde occidental, Les Perses
d’Eschyle et emprunte à Nietzche pour nous livrer une méditation pointue sur la représentation
théâtrale et l’acteur ( Naissance de la tragédie Théâtre de la Commune).
Parmi les spectacles singuliers et hors normes, on ne peut ignorer Complete works : table top
Shakespeare , conçu par le collectif anglais Forced Entertainment, qui propose, joué par un seul
acteur sur un coin de table, avec salière, poivrier et autres accessoires comme personnages, une
intégrale Shakespeare, soit 36 comédies et tragédies résumées en moins d’une heure . Il est à
prévoir qu’il n’y a pas que les petits vernis qui, au siècle dernier, ont vu un Presqu’Hamlet du
même tonneau joué par Gilles Privat sous la houlette de Dan Jemmett, qui seront alléchés par
cette manière joyeusement inattendue de redécouvrir Shakespeare.

« Je suis troublée par le désordre dans lequel on vit qui semble nous mener à la destruction,
j’essaie de comprendre pourquoi ça se passe ainsi et comment ça pourrait être autrement. Alors
j’ai voulu traiter ce questionnement par la poésie en parlant à un cheval avec des poèmes et des
chansons » explique Laetitia Dosch qui, pour sa troisième création, Hate partage la scène avec un
cheval. Avec ce spectacle, et ceux d’Emilie Rousset : Rencontre avec Pierre Pica , de Marion
Sifert : Le Grand sommeil et de Géraldine Martineau La Petite sirène d’après Andersen , c’est la
jeune création au féminin que nous fait découvrir le Festival d’Automne qui par ailleurs a choisi
pour cette nouvelle édition de brosser, en quelque douze pièces chorégraphiques, le portrait
d’Anne Teresa De Keersmaeker. Un second portrait est dédié au compositeur canadien Claude
Vivier ( 1948-1983) qui fut un des disciples de Karlheinz Stockhausen. Parmi les cinq programmes
qui constituent ce portrait, Kopernikus, un rituel des morts pour lequel il a lui-même écrit le livret
et que l’on verra au Théâtre de la Ville-Espace Cardin en décembre. 
Japon : Le proche et le lointain
C’est en ouvrant la focale de la tradition à la modernité que le Festival braque ses projecteurs sur
le Japon. Ce sera d’abord avec deux spectacles Kabuki, forme théâtrale épique extrêmement
raffinée et codée dont les origines remontent au XVIIème siècle. Dans le Kabuki - Ka, le chant ;
Bu : la danse ; Ki : les arts de la scène, les rôles de femmes sont tenus par des hommes, des
onnagatas dont l’art n’est pas de jouer une femme mais d’en suggérer l’essence. Au programme
deux pièces classiques et populaires du répertoire interprétées par deux légendes vivantes du
Kabuki contemporain : Na Kamura Shidô II et Kamamura Shinozuke II (Théâtre national de
Chaillot).
« La logique de la tradition est de se réécrire sans cesse au présent » explique Hiroshi Sugimoto,
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artiste plasticien scénographe qui aime à explorer la tradition scénique de son pays. C’est le
Kyôgen, pendant populaire et comique du Nô qu’il revisite avec Sambaso, danse divine interprété
par trois générations de maîtres du kyôgen. A l’affiche également, côté danse Saburo Teshigawara
et côté théâtre de jeunes artistes qui aiment à brouiller les pistes et les codes et sont
représentatifs de la scène contemporaine japonaise. Parmi ceux-ci, Toshiki Okada, mais aussi,
moins connus et à découvrir au Théâtre de Gennevilliers : Kurô Tanino( The Dark Master), Shû
Matsui (Un fils formidable). Pour sa part, Hideto Iwaï qui s’attache à retracer avec humour les
parcours singuliers des gens qu’il rencontre, présentera sa première création en français, inspirée
de la vie des participants, professionnels et amateurs, rencontrés à Gennevilliers (Wareware no
moromoro, Nos histoires).
Il y aura à voir bien d’autres spectacles, inattendus, fascinants, bouleversants aptes à nous sortir
de nos torpeurs puisque c’est au total une soixantaine de manifestations de théâtre, danse,
musique, performances, installations plastiques, que nous propose cette 47ème édition dédiée à la
mémoire de Pierre Bergé, « dont l’engagement auprès des artistes et de la création continue de
nous guider » nous dit Emmanuel Demarcy-Mota, directeur du Festival d’Automne.

Festival d’Automne à Paris du 12 septembre au 31 décembre
Renseignements et réservations tel 01 53 45 17 17
www.festival-automne.com

Photos : « Dark master » (Kurô Tanino ©Takashi Horikawa, « Le Procès » Kafka/ Lupa © Magda
Hueckel, « Hate » (Laetitia Dosh) © Dorothée Thebert Fillige
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Culturelles

Ovignon : un theâtre très politique
I es pièces de théâtre qui ont fait

le succès des festivals cet été
s'affichent pour la saison 3018

2019 sur toutes les scènes de France

et d'Europe. Panorama autour de
quèlques merveilles.
Aujourd'hui où toute anima

tion municipale prend le nom

de festival, on oublie la voca
tion première de celui-ci:
commander des créations

audacieuses. Pour le théâtre,
c'est ce que font les deux prin

cipaux festivals : Avignon et
le Printemps des Comédiens

de Montpellier (voir ci-

contre). Dans ces deux festi
vals, l'exigence de divertir ne
serait supplanter celle de bous

culer notre imaginaire.
À cet égard, les spectateurs
ont été servis et bien servis cet

été. Avignon a gagné à recevoir
pour directeur un homme de
théâtre là où officiaient

énarques et administrateurs.
Inscrivant la 72e édition sous

le thème du « genre », Olivier
Py affirmait le théâtre comme

éminemment politique : « Nous
avons l'espoir d'un changement
de genre politique qui n'assigne

plus notre devenir à la nécessité
économique et aux dieux obs

curs de la finance ». Paroles

illustrées par ses deux créations,
d'une part Antigone créée et

jouée avec les détenus du centre

pénitentiaire du Pontet, d'autre
part une trilogie, Pur présent,
construite sur une trame
épique d'Eschyle mais à l'écri

ture contemporaine. Alors que
la première pièce interroge les

réponses extrêmes, mais
sociales, du banditisme et de

la sainteté, la seconde oppose
les solutions individuelles de

l'arrivisme du banquier et du

parricide. Dans le final, un
homme devient égérie des
émeutes désespérées qui

secouent la ville, à la recherche

d'une solution politique.

Thyeste, le sacre de Thomas Jolly
Mais ce qui restera comme

l'événement de l'été, c'est la

pièce de Sénèque Thyeste, pré
sentée à la Cour d'honneur en

ouverture du festival. Une mer
veille qui tout à la fois exaspère

la condition humaine, met à
jour les forces et les faiblesses
construisant il y a deux à trois

mille ans les principes de notre

civilisation, et en même temps
interroge le monde d'au

jourd'hui où ces certitudes

vacillent. Pour les 2 DOO spec

tateurs qui chaque soir se pres

saient dans la Cour, Thomas
Jolly a monté Thyeste, la plus
dure des pièces ayant pour sujet

la famille des Atrides. Atrée,
pour se venger de son frère
Thyeste qui a séduit sa femme

afin qu'elle l'aide à voler la toi

son d'or, emblème de la
royauté, assassine ses neveux
et sert leurs chairs à leur père

au cours d'un banquet. Le can
nibalisme au secours du pou

voir, c'est un degré de plus dans
la monstruosité pour Thomas

Jolly et sa compagnie, la Piccola

Familia, qui se sont fait connaî

Ivo van Move, le maître flamand

: • ,,
u succès pour Ivo van Move directeur du thêatre

sterdam. Les Choses qui passent o marque Avignon qui
volt dêjû été enthousiasmé en 2016 par son adaptation des

\mnes de Visconti. Le texte est adapté de romans de Louis
uperus publiés entre 1900 et 1906 qui ont « ('art de poser

grandes Questions », ce qui parle à Ivo van Have, celles « ue

mlle, du mariage, des relations humaines et de la difficulté

nous de faire face u la mort ». Un couple illégitime en fin

matisés par un secret qu'ils redoutent, le meurtre du grand-

père par sa femme et son associé qui est également son amant. Nous sommes lû dans l'univers

d'une famille bourgeoise et colonialiste hollandaise, où l'amour s'efface moralement devant l'argent

et la religion, la respectabilité et l'héritage. Les amoureux se sentent d'autant plus coupables que leur

meurtre, plus ou moins accidentel, n'a reçu aucune punition, ni divine, ni légale. La punition est dans

la descendance. Une tragédie dont la famille est le carcan. De Dlngen Die Voorbljgaan (Les Choses qui

passent) d'Ivo van Have sera repris les 12 et 13 octobre 2018 au festival de Saint-Pétersbourg.

tre avec la mise en scène inté
grale d'Henri VI de Shakes

peare et celle furieuse de

Richard III. Cette folie d'images
et d'effets visuels et sonores est

reprise dès le 27 septembre à

Perpignan, puis à Saint-

Etienne, Angers, Nantes, Paris-
La Villette, Strasbourg, Mar
tigues, Vannes, Charleroi,

La Rochelle, Lyon, Caen,
Antibes, Toulon, Marseille,

Châtenay-Malabry et Lille.

Julien DossBlin monte DeLillo
Quelle est la place du réel dans
un monde où l'information
est devenue la plus grande des

fictions ? « Dans ses livres, Don
DeLillo pose la question de la
terreur comme point presque

maximal de fictionnalisation

du monde » évalue Julien Gos

selin. Il a créé à Avignon un
spectacle marathon de dix

heures à partir de trois de ces
romans qui ont en commun

la violence du monde et le ter
rorisme comme expression

ultime du héros.
Joueurs traverse la vie d'un

couple d'intellectuels new-yor
kais dont le mari va basculer

dans le terrorisme. Mao II
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Dans la Cour d'honneur

du Palais des papes,
Thomas Jouy incarne le roi

Atrée, fondateur des Atrides,

dans Thyeste de Sénèque.
Un succès pour le jeune

metteur en scène.

conte un écrivain souffrant de

ce que le terroriste a pris la

place du romancier dans

l'imaginaire de la société. Dans
Les noms, une secte tue des
gens au Moyen-Orient sur la

base de leurs initiales. Le jeu
filmé partage la place avec le

théâtre, visible à travers la
transparence d'une immense

baie vitrée. Ce lien/opposition
théâtre/cinéma offre une

vision passionnante et trou

blante de l'art en train de se

faire. La pièce est reprise en
octobre à Valenciennes et

Lille, puis à l'Odéon-Paris, et
à Hambourg.

, le poids de la famille
Le metteur en scène égyptien

Ahmed El Attar parcourt
inlassablement les structures

sociales de son pays pour les

mettre à nue, le plus souvent

humoristiquement, sans s'em
barrasser de concession ni vis

à-vis d'un pouvoir ultra-auto

ritaire, ni à 1'encontre de la

société. En 2015, The Last Sup
per montrait la passivité de la

bourgeoisie égyptienne face à

la révolution.
Cette bourgeoisie est encore

l'objet de sa création Mama,

cadré dans le salon familial.
On y voit le grand-père auto

ritaire avec les siens, obsé
quieux avec ses relations haut

placées, la grand-mère faiseuse
de petits machos, rôle que
reprend sans scrupule la belle-
fille assoiffée de sa position

sociale bienséante, les ser
vantes soumises et crédules

face au séducteur, la petite fille,
seule rebelle mais sans grande

solution. Les problèmes ne
sont jamais nommés, les solu
tions biaisées pour ne pas

compromettre la réputation.
Mama sera repris à l'automne

2018 à Choisy-le-Roi, Bobi

gny, Bourges, Marseille,
Rennes et en 2019 à Brest et

Toulon.

Ta/W/as dénonce le populisme

Avec Tartiufas, le metteur en
scène lituanien Oskaras Kor

sunovas signe une version

anti-populiste du Tartuffe de

te Procés de (Cristian Lupa est donné du

20 ou 30 septembre au theatre de l'Odêon a Paris.

Le théâtre polonais a l'honneur
.

S'il est un théâtre

qui compte en

Europe, c'est le

theatre polonais, i
Printemps des

Comédiens de

Montpellier le sait

bien qui s'est ou

avec Le Procês i

en scène par Krystian

Lupa et s'est clos

avec On s'en va mis

en scène par Krzystof Warlikovski. Entre le premier, maître

incontesté du thêatre europêen, et le second, son cadet et

disciple, il y a plus qu'une complicité. Esthétique d'abord dans

la conception du thêatre, l'importance d'un texte renouvelé pour
les temps présents qui ne le cède en rien u la facilité et aux bons

sentiments. Dans le métier également, par la rigueur de la mise

en scène, la direction d'acteurs et la scénographie. Quiconque

a vu une pièce de ses deux hommes, est étourdi par la qualitê

des acteurs, leur professionnalisme et cette capacité u être lû,

présent, sur le moindre détail du jeu qu'amplifié, chez Warlikovski

le travail sur la vidéo. Mais encore complicité politique, ce mot

pris au sens large, dans une Pologne tentée par le nationalisme,

et l'europhobie.

C'est dans ce cadre que Krystian Lupa, du haut de ses 74 ans
a dit non au gouvernement polonais qui voulait lui imposer

au théatre Polski un directeur plus proche de la télêréalitê

que des grands auteurs du xx* siècle qu'affectionné Lupa, Kafka,

Gombrowicz, Boulgakov, Musil, Broch ou Thomas Bernhard. Il a

dit non, soutenu par la grêve des comédiens, et a quitté le théatre

de Wroclaw où il devait présente sa dernière création, Le Proces

d'après le roman de Kafka. Krzystof Warlikovski a

immédiatement soutenu celui dont il fut l'assistant, accueillant

en son Nowy, Teatr qu'il a fondé avec une obstination

remarquable u Varsovie, les répétitions et la création du Procés.

Complicité assurée, filiation certaine, mais bien sûr deux Identités
différentes qui font de l'un et l'autre deux personnalités

incontournables du théâtre européen.

On s'en va de Krzystof Warlikovski sera présente en 2019,

a Liège, Clermont-Ferrand, Annecy, Mulhouse, et au Théatre

de Chaillot u Paris.

Molière. « Le théâtre doit avoir
une dimension politique, dit-

il. Tartuffe est un mal qui se
réinvente constamment, l'image
d'un populisme radical qui se
propage partout en Europe et

dans le monde entier ». Il en
veut pour preuve la Pologne

et la Hongrie, « Les autres pays

attendent leur tour ». La pièce
est servie par un jeu non

dépourvu de drôlerie, façon
commedia dell'arte mais qui

use d'autres codes, notam

ment la vidéo. Gros plans sur
le plateau, scènes intimistes
en coulisses ou dans les rues

d'Avignon. Comme cette
pérégrination de Tartuffe en

ville se mêlant à la liesse des

supporters de l'équipe de

France de football. Mais pas
de gendarme du roi pour venir

embastiller l'escroc au final.
Tartuffe au faite de sa gloire
gratifie le public d'un salut

nazi tandis qu'Orgon et les
siens glissent dans une sorte

d'urne, les pages du contrat

lui donnent tous les pouvoirs.
La pièce sera en novembre au
Festival les Boréales de Caen

et au Next Festival de Lille, è
Jacques Mucdiielli
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Ce qu’il faut voir 
cet automne
Du centenaire de Bergman à Miro 
au Grand Palais, d’Ostermeier 
à la Comédie-Française à Christine 
and The Queens, quelques temps 
forts, essentiellement parisiens 
sur l’agenda, dès septembre 

EXPOSITIONS

« Tadao Ando, le défi », au Centre Pompidou
Autour de quatre thèmes (la 
forme primitive de l’espace, le 
défi de l’urbain, la genèse du pay-
sage et le dialogue avec l’histoire), 
l’exposition présentera les gran-
des étapes de l’œuvre de l’archi-
tecte Japonais Tadao Ando, maître
de l’épure, sculpteur de lumière et 
de paysages, magicien du béton. 
Du 10 octobre au 31 décembre.« Picasso. Bleu et rose », au Musée d’Orsay
Ce furent longtemps les seules pé-
riodes de Picasso qu’épargnaient 
ses détracteurs, trop dérangés par 
le cubisme et ce qui suivit. Contre-
coup : ces débuts ont été par la 
suite délaissés par les musées. 
Sans doute est-il temps d’y revenir
pour considérer d’un œil frais les 
années 1900-1906, quand Picasso 
balançait entre style néoclassique, 
poésie symboliste, élégie érotique 
et réalisme de la misère. Du 
18 septembre au 6 janvier 2019.« Caravage à Rome. Amis et 
ennemis », au Musée 
Jacquemart-André
A Rome, dans les années 1590, un 
peintre s’impose par la nouveauté 
absolue de son style, la sobriété de 
ses compositions, l’intensité ex-
pressive des figures et des gestes : 
Caravage. De lui, il est juste de dire 
qu’il révolutionne la peinture. On 
le vérifiera dans l’exposition, qui 
présente dix toiles dont sept ja-
mais venues en France. On y véri-

fiera aussi quelle influence il 
exerce sur ses contemporains à 
travers une anthologie de ses pre-
miers suiveurs. Du 21 septembre 
au 28 janvier 2019.

« Egon Schiele – Jean-Michel 
Basquiat », à la Fondation 
Louis Vuitton
Au rez-de-chaussée, une centaine 
d’œuvres sur papier – et quelques 
toiles – de Schiele. Dans les éta-
ges, plus de 120 Basquiat sur tous 
supports et de toutes tailles. Quoi 
de commun entre eux ? Le fait 
que tous deux sont morts très 
jeunes ne suffirait pas à justifier
le rapprochement. Alors quoi ? La 
colère contre des sociétés aussi
hypocrites l’une que l’autre, à 
Vienne et à New York, et la vo-
lonté acharnée de mettre leurs 
contemporains à nu. Du 3 octobre 
au 14 janvier 2019.

« Tomas Saraceno », 
au Palais de Tokyo 
Vous avez toujours rêvé de jouer
à l’homme-araignée ? Laissez-
vous piéger dans les soyeuses toi-
les de Tomas Saraceno : l’utopiste 
argentin a apprivoisé les plus ha-
biles des arachnides, jusqu’à en 
faire ses collaboratrices. Il com-
pose une parabole tout en danse, 
musique et expériences scientifi-
ques, autour de l’urgente néces-
sité qu’a l’homme de changer son
regard sur la planète. Du 17 octo-
bre au 6 janvier 2019.

« Joan Miro », au Grand Palais
« Mon unique certitude est que je 
veux détruire, détruire tout ce qui 
existe en peinture (…), seul l’esprit

pur m’intéresse », clamait Miro. 
C’est l’au-delà de ses toiles que le 
Grand Palais invite à redécouvrir. 
De lunes en étincelles, de constel-
lations en éclats de lumière, le 
plus poète des peintres du 
XXe siècle se dévoile. Du 3 octobre 
au 4 février 2019.

Une saison japonaise, à Paris
« Japonismes 2018 » offre l’occa-
sion de découvrir à Paris l’art 
nippon à travers de nombreuses
expositions parmi lesquelles 
« Meiji, splendeurs du Japon im-
périal », au Musée Guimet (du
17 octobre au 14 janvier 2019), et 
« Jakuchu, le royaume coloré des
êtres vivants », au Petit Palais (du 
15 septembre au 14 octobre).

« Le Crac des chevaliers, 
chroniques d’un rêve de 
pierre », à la Cité de 
l’architecture et du 
patrimoine
Témoin des influences successi-
ves entre Orient et Occident, le 
Crac des Chevaliers, reine des for-
teresses, domine la plaine de
Homs, en Syrie. Construit par les
hospitaliers dès le début du
XIIe siècle, puis par les sultans 
mamelouks à la fin du XIIIe, il est 
inscrit depuis 2013 sur la liste du 
Patrimoine mondial en péril. 
L’exposition examine ce grand 
œuvre sous l’angle architectural,
historique et politique. Du 14 sep-
tembre au 14 janvier 2019.

« Dorothea Lange, politiques 
du visible », au Jeu de paume
On connaît Dorothea Lange sur-
tout pour son icône, la fameuse 

Mère migrante serrant contre elle 
ses enfants sales, symbole de la 
grande dépression des années 
1930 aux Etats-Unis. Au Jeu de 
paume, une centaine de tirages
d’époque viennent témoigner de 
l’œuvre engagée et intense de la
photographe américaine. Du 
16 octobre au 27 janvier 2019.

CINÉMA
Centenaire Ingmar Bergman
Explorateur fiévreux des profon-
deurs intérieures, le Suédois 
Ingmar Bergman aurait eu
100 ans le 14 juillet 2018. L’auteur 
de Fanny et Alexandre et de tant 
d’autres chefs-d’œuvre aura en 
France un anniversaire à sa me-
sure. Sortie de documentaires
inédits ainsi que d’un grand
nombre de ses films en salles, in-
tégrale à la Cinémathèque fran-
çaise (à partir du 19 septembre), 
rencontres et débats, autant d’ini-
tiatives qui devraient rappeler à
quel point la sépulcrale « Statue 
du commandeur » de l’art et essai 
était pétrie de vie.

« Les Frères Sisters »
Jacques Audiard fait partie des
auteurs attendus qui s’attachent
à ne pas être nécessairement là 
où les attend. Ainsi des Frères
Sisters qu’on attendait à Cannes 
et qui est à Venise, qui se passe
au Far West plutôt qu’en France, 
qu’on voudrait viril et qui n’est
que tendre. Joaquin Phoenix et
John C. Reilly y campent deux
frères tueurs à gages sur la piste
picaresque de leur proie. Le 
19 septembre.

« I Feel Good »
Retour de Kervern et Delépine,
les deux anars de Groland, qui 
poursuivent leur glorieuse mis-
sion destructrice au cinéma. La
méthode est désormais connue, 
qui consiste à embarquer une ou
plusieurs vedettes de gros calibre
dans une histoire séditieuse. Ici, 
Jean Dujardin en chômeur my-
thomane adepte de l’idéologie
ultra-libérale, qui entreprend de
vendre des opérations de chirur-
gie esthétique low cost aux misé-
reux d’Emmaüs. Le 26 septembre.

« Un peuple et son roi »
De la réunion des états généraux 
à la mort de Louis XVI, qu’est-ce 
qui s’est accompli, qu’est-ce qui 
s’est défait ? Pierre Schoeller a 
l’ambition de poser ces questions 
et d’y répondre par le cinéma,
mettant en scène aussi bien le 
faubourg Saint-Antoine que l’As-
semblée nationale. Avec Laurent 
Lafitte en Louis XVI, Olivier Gour-
met et Adèle Haenel en révolu-
tionnaires, Louis Garrel en Robes-
pierre. Le 26 septembre.

« Crazy Rich Asians »
La comédie de Jon M. Chu, qui 
met en scène le 1 % le plus riche 
de l’Extrême-Orient, est le succès 
surprise de l’été aux Etats-Unis. 
Premier film américain dont tous
les acteurs sont asiatiques depuis 
The Joy Luck Club (1993), Crazy
Rich Asians, histoire d’amour 
entre une jeune fille simple et un 
garçon issu de l’élite, a été tourné 
à Singapour dans des décors 
assez luxueux pour que le film
ait été comparé à un compte Ins-

tagram (en plus drôle) par le New 
York Times. Le 10 octobre.

« First Man »
Le récit de l’apprentissage du 
métier de cosmonaute par Neil
Armstrong et de son voyage vers 
la Lune a conquis le festival de 
Venise. Après avoir fait danser 
Ryan Gosling sous l’observatoire 
de Los Angeles dans La La Land, 
Damien Chazelle l’envoie dans
les étoiles. Le 17 octobre.

« Bohemian Rhapsody »
Certes, Sacha Baron Cohen a re-
noncé à incarner Freddie Mer-
cury, pour être remplacé par
Rami Malek. Mais l’alliance entre 
le rock grandiloquent de Queen
et le style peu économe de Bryan 
Singer porte à espérer que Bohe-
mian Rhapsody ira plus loin sur le
chemin de l’outrance que Spinal
Tap. Le 31 octobre.

« En liberté ! »
En mai 2018, la comédie de Pierre 
Salvadori avait secoué de rire le 
public cannois de la Quinzaine 
des réalisateurs. Entourés de 
seconds rôles qui démontrent 
l’absurdité de cette expression 
(Audrey Tautou, Damien Bonnard, 
Vincent Elbaz), Pio Marmaï (délin-
quant autodestructeur) et Adèle 
Haenel (policière saisie par le 
doute) portent à incandescence le 
matériau comique. Le 31 octobre.

« Suspiria »
Toute la question est de savoir si
Luca Guadagnino fera plus ou 
moins peur que Dario Argento. Le 
remake par le premier du cauche-

« I Feel Good », film de 
Gustave Kervern et Benoît 
Delépine. PATRICE TERRAZ

Christine and The Queens. SUFFO MONCLOA

Etienne Daho. PARI DUKOVIC

« Irony of Negro Policeman », de Jean-Michel Basquiat.  
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mar du second, sorti en 1977, est la
première incursion du réalisateur 
de Call Me by Your Name dans le 
cinéma de genre. Le 14 novembre.

SPECTACLES

Théâtre. Krystian Lupa 
et Franz Kafka, au Festival 
d’automne et à l’Odéon 
Après avoir été présenté à Mont-
pellier en juin, voici à Paris ce Pro-
cès, qui fait figure d’événement ar-
tistique et politique. Le metteur 
en scène polonais Krystian Lupa y 
est au sommet de son art où se 
joignent la composition picturale, 
la réflexion spirituelle sur la fin 
d’une certaine Europe et un tra-
vail d’une intensité unique sur la 
direction d’acteurs. Du 20 au 
30 septembre.

Théâtre. Thomas Ostermeier 
et Shakespeare, 
à la Comédie-Française
Maître de la mise en scène euro-
péenne, Thomas Ostermeier, di-
recteur de la Schaubühne de Ber-
lin, vient enfin signer un
spectacle à la Comédie-Française. 
Avec une troupe au top – Denis 
Podalydès, Laurent Stocker, Ade-
line d’Hermy, Georgia Scalliet… –, 
il poursuit son parcours avec Sha-
kespeare, en s’attaquant cette fois 
à La Nuit des rois, comédie 
brillante et mélancolique sur les 
errements de l’identité et la 
confusion des sentiments. Du
22 septembre au 28 février 2019.

Théâtre. Jean-Pierre 
Vincent et Molière, 
à la MC93 de Bobigny
Du théâtre classique à son 
meilleur : Jean-Pierre Vincent of-
fre une lecture passionnante
pour notre époque de George 
Dandin, « petite » comédie de
Molière, en fait d’une radicalité
et d’une modernité étonnantes.
Dans cette histoire d’un paysan 
parvenu que fait tourner en
bourrique sa jeune épouse issue 
de la petite noblesse de province, 
le metteur en scène emboîte avec
précision les mécanismes de la
lutte des classes et de la guerre
des sexes. Avec un excellent Vin-
cent Garanger. Du 26 septembre
au 7 octobre, puis en tournée.

Théâtre. Julien Gosselin 
et Don DeLillo, au Festival 
d’automne et à l’Odéon 
Après avoir été l’événement du
Festival d’Avignon, la trilogie 
composée par le jeune metteur 
en scène à partir de trois romans 
de l’auteur américain Don De-

Lillo, Joueurs, Mao II et Les Noms, 
poursuit sa course haletante aux 
Ateliers Berthier. A ne pas man-
quer, pour la puissance de jeu, de 
réflexion et de recherche for-
melle proposée par Julien Gosse-
lin et sa troupe d’acteurs. Du 
17 novembre au 22 décembre.

Théâtre. Peter Stein 
et Molière, 
à la Porte-Saint-Martin
Après Le Tartuffe… Le Tartuffe. La 
saison dernière, le Théâtre de la
Porte-Saint-Martin, à Paris, pré-
sentait la pièce de Molière dans
une mise en scène de Michel Fau,
avec Michel Bouquet. Cette sai-
son, il la propose dans une mise 
en scène de Peter Stein, avec
Pierre Arditi dans le rôle-titre et 
Jacques Weber dans celui d’Or-
gon. C’est la première fois que
ces deux comédiens sont réunis 
sur un plateau. C’est aussi la pre-
mière fois que Peter Stein aborde
Molière. A partir du 14 septembre.

Danse. Lia Rodrigues, 
au Festival d’ automne et au 
Théâtre national de Chaillot
La chorégraphe brésilienne, au 
geste solide et charpenté, soulève 
de nouveau la question du 
groupe et de l’espace, au carre-
four de la danse et du paysage,
avec sa pièce Furia. Cette équipée 
pour une dizaine d’interprètes af-
firme l’identité sauvage de l’hu-
manité aux prises avec son ins-
tinct et ses pulsions. Du 
30 novembre au 7 décembre.

Danse. Israel Galvan, 
au Théâtre de la Ville
Le danseur et chorégraphe fla-
menco se pose sous la toile des
Romanès pour une étrange invi-
tation aux chats. Intitulé La Gato-
maquia (La Bataille des chats) ou 
Galvan dansant entre quatre 
chats, d’après une œuvre burles-
que de Lope de Vega, ce spectacle 
d’ores et déjà très surprenant en-
tend puiser à la source de la tradi-
tion gitane pour galvaniser la fa-
mille et le public. Du 12 au 
22 septembre.

Cirque. Yoann Bourgeois, 
à La Scala
Pour lancer le paquebot nouveau 
de La Scala, l’acrobate-trampoli-
niste et metteur en scène Yoann 
Bourgeois a créé Scala, une pièce
conçue, selon cet as du vertige, 
comme « une phrase en chaîne, 
une phrase comme un domino 
cascade ». Huit acrobates se jet-
tent à l’assaut d’un interminable 
escalier qui s’écroule et se recons-
truit comme par miracle. Du 
11 septembre au 24 octobre.

Humour. Fary, au Comedia
Le jeune humoriste d’origine 
capverdienne, qui soigne tout 
autant son phrasé que son allure 
de dandy branché, revient avec un
nouveau spectacle : Hexagone. En
clin d’œil à une (vieille) chanson 
de Renaud ? A voir. Après le succès
de Fary is the New Black, ce stand-
uppeur qui fuit la vulgarité et le 
rire communautaire, mais pas les 
sujets qui fâchent, s’attaquera à la 
question de l’identité nationale. 
Du 17 octobre au 1er décembre.

Marionnettes. Ilka Schönbein, 
au Mouffetard
Figure majeure de la marionnette 
contemporaine, l’Allemande Ilka 
Schönbein revient avec sa créa-
tion Eh bien, dansez maintenant 
(2017), une adaptation person-
nelle de La Cigale et la Fourmi. Ac-
compagnée par la voix d’Alexan-
dra Lupidi et la musique de Suska 
Kanzler, elle donne vie à la cigale 
et autres créatures, mêlant danse, 
marionnette corporelle et techni-
que du corps-castelet dans un 
ballet virtuose. Du 5 au 17 octobre.

Opéra. « Bérénice », de 
Michael Jarrell, à l’Opéra 
national de Paris
Michael Jarrell aborde avec Béré-
nice (création) un nouvel exemple 
de destin individuel développé 
sur fond de politique. Le composi-
teur suisse a écrit lui-même le li-
vret (d’après la tragédie de Racine) 
de cet opéra dont le rôle-titre sera 
incarné par la soprano Barbara 

Hannigan, figure de proue du ly-
rique contemporain. Du

26 septembre au 17 octobre.

Opéra. « Orphée 
et Eurydice », 

de C. W. Gluck, 
à l’Opéra-Comique

« Pour moi, le rapport à l’es-
pace est proche de notre rap-

port à la mort », déclarait
en 2016 le metteur en scène

Aurélien Bory. Que rêver de
mieux pour illustrer cette asser-

tion que l’histoire d’Orphée, des-
cendu aux Enfers pour en rame-
ner sa bien-aimée ? La troublante 
Marianne Crebassa prêtera sa 
voix au héros dans une nouvelle 
production où la jeunesse sera 
présente, sur scène (Hélène Guil-
mette, Léa Desandre) et dans la
fosse (Raphaël Pichon). Du 12 au
24 octobre.

MUSIQUE

Nancy Jazz Pulsations
Un programme copieux pour les 
45 ans du festival Nancy Jazz Pul-
sations, du 10 au 20 octobre. Men-
tionnons la chanteuse Stacey Kent
avec orchestre symphonique, les 
saxophonistes Raphael Imbert et 
Samy Thiébault, une nuit du blues 
avec Lisa Simone, Bill Deraime et 
Melvin Taylor, les chanteurs An-
dreas Schaerer et Raphael Saadiq, 
l’organiste Rhoda Scott, les contre-
bassistes Renaud Garcia-Fons, 
Henri Texier et Avishai Cohen…

Le Blitz Tour, d’Etienne Daho
Rodée tout l’été, la tournée 
d’Etienne Daho prendra son envol
le 5 octobre, à Courbevoie, pour 
parcourir la France dans des salles 
à taille humaine (comme à 
l’Olympia, à Paris, du 27 novembre
au 2 décembre), plus que dans de 
grandes arènes. L’occasion d’ap-
précier comment l’élégance rock 
de Blitz, son dernier album, im-
prègne le reste de son répertoire.

Le Pitchfork Music 
Festival-Paris 
La déclinaison parisienne des fes-
tivals organisés par le magazine
musical américain en ligne Pitch-
fork propose, du 1er au 3 novem-
bre, sous la Grande Halle du parc 
de La Villette, son lot de « vedet-
tes » du rock indépendant (Mac 
DeMarco, Bon Iver, Stephen Malk-
mus,…) et de formations rock, pop
ou électro. Avec en ouverture du 
festival, les 30 et 31 octobre, l’opé-
ration « avant-garde » dans sept 
autres salles parisiennes.

« Chris », nouvel album 
de Christine and The Queens
Une poignée de singles ont an-
noncé la couleur – plus funky, 
plus eighties, plus brute… – de 
Chris, deuxième album d’Héloïse
Letissier, alias Christine and The 
Queens, qui paraîtra, le 21 sep-
tembre, en version francophone 
et anglophone, avant le début 
d’une tournée française en dé-
cembre. Son pseudonyme rac-
courci accentue son androgynie 
pour incarner une marginalité 
canaille et afficher son mépris 
des frontières du genre.

« 19 », nouvel album de MHD
Le petit prince de l’afro-trap re-
vient le 19 septembre avec un 
deuxième album, 19. Mohamed 
Sylla, dit MHD, a connu une as-

cension fulgurante grâce à ses vi-
déos qui mélangent la musique 
africaine de ses origines au trap, 
rap au rythme ternaire du sud des
Etats-Unis. Sur ce nouveau dis-
que, il invite le Malien Salif Keïta, 
le Nigérian Wizkid ou Orelsan.

Festival Arabesques, 
à Montpellier (Hérault)
La 13e édition du festival consacré 
aux arts du monde arabe invite la
chanteuse Souad Massi, les oudis-
tes du Trio Joubran – qui lance-
ront à cette occasion leur nouvel 
album –, le chanteur et pianiste 
Bachar Mar-Khalifé ou l’Orchestre
de l’Opéra du Caire. Le luth orien-
tal sera à l’honneur avec Dhafer
Youssef. Une création musicale 
sera proposée autour de la poésie 
de Mahmoud Darwich, mort
en  2008. Du 12 au 23 septembre.

Biennale Pierre Boulez 
à la Philharmonie de Paris 
Deux ans et demi après la mort de
Pierre Boulez, une nouvelle mani-
festation tente de mettre en pers-
pective son inscription dans l’his-
toire. Depuis l’Asie du Sud-Est 
éternelle (gagaku japonais), objet 
de passion ethnomusicologique 
pour le jeune compositeur, jus-
qu’au monde cosmopolite 
d’aujourd’hui (création de Benja-
min Attahir) avec quelques escales 
chères au chef d’orchestre (We-
bern, Stravinsky). Du 3 au 8 sep-
tembre.

Les 40 ans de l’Orchestre 
de chambre de Paris, 
au Centquatre
Emmené par la pétulante Debo-
rah Nemtanu (violon) et le subtil
Nicolas Simon (direction, anima-
tion), l’Orchestre de chambre de 
Paris invite petits et grands à fê-
ter le quarantième anniversaire 
d’une formation qui sait rendre le
classique accessible à tous. Le
22 septembre.

Debussy-Ravel, à l’Orchestre
national de Lyon 
Une affiche riche en correspon-
dances sous l’égide des deux cen-
tenaires célébrés en 2018. Celui de
la mort de Debussy (représenté
par La Mer) et celui de la fin de la 
Première Guerre mondiale (évo-
quée par Le Tombeau de Coupe-
rin, où Ravel rend hommage à des
amis morts au front). Cette der-
nière page sera présentée dans 
une orchestration commandée à 
Thierry Pécou. Le 31 octobre. p
                                    service culture

Denis Podalydès (à gauche) dans « La Nuit 
des rois », mise en scène de Thomas 
Ostermeier (à droite). JEAN-LOUIS FERNANDEZ

« Jeune fille 
s’évadant », de Joan 
Miro, 1967, bronze 
peint (fonte au 
sable). ©SUCCESSIÓ 
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« Achterland », d’Anne Teresa De Keersmaeker. Une pièce majeure de la chorégraphe à l’honneur cette année. ANNE VAN AERSCHOT

Sous le signe du lien
Pour sa 47e édition, la manifestation francilienne mise sur le décloisonnement et la quête d’horizons nouveaux

M
algré son nom, le Festival
d’automne à Paris se joue
des frontières comme des
saisons. La manifestation
francilienne, point de dé-
part de la saison culturelle

dans la région, a pris ses aises dans les théâtres et
lieux d’art d’Ile-de-France – 23 en banlieue, 
22 dans la capitale pour cette 47e édition – et étire
sa programmation pluridisciplinaire jusqu’aux 
premiers jours de février 2019, occupant le 
devant de la scène pendant près de cinq mois.

De frontières, il en sera encore beaucoup ques-
tion cette année lors de cette manifestation qui 
met un point d’honneur à accueillir des créa-
tions venues de tous les horizons. Frontières 
entre fiction et réel, frontières du corps, frontiè-
res du temps et de l’Histoire, frontières intimes…
Voilà ce qui pourrait rassembler les artistes

d’Automne : l’envie d’explorer de nouveaux terri-
toires ou de revisiter ceux que l’on croit connaî-
tre pour mieux disséquer notre monde. Il en va 
ainsi des chorégraphies d’Anne Teresa De Keers-
maeker, fil rouge de cette édition avec plus d’une
dizaine de spectacles ; des pièces de Milo Rau (La 
Reprise. Histoire(s) du théâtre (I)), de Julien Gosse-
lin (Joueurs, Mao II, Les Noms) ou du Polonais 
Krystian Lupa avec son très politique Procès
adapté de Franz Kafka ; ou encore de l’inclassable
Laetitia Dosch, « la bizarre de la famille », comme 
la comédienne l’explique dans le portrait que 
nous lui consacrons à l’occasion de sa pièce Hate,
réjouissant duo femme-cheval.

Cette année, l’autre grand invité d’Automne est
un pays. Après la Corée du Sud en 2015, c’est au
tour du Japon de se donner en spectacle dans le 
cadre de la saison « Japonismes 2018 ». Théâtre 
traditionnel ou contemporain, danse ou perfor-

mance, les artistes japonais seront sur toutes les 
planches, à l’image d’Hideto Iwaï, qui viendra au 
T2G de Gennevilliers présenter sa deuxième 
pièce en France – Wareware no moromoro (nos
histoires…) –, inspirée de son passé de hikikomori,
ces personnes qui volontairement vivent reclu-
ses chez elles. Autre registre mais même singula-
rité avec le théâtre aux tonalités surréalistes de 
Kurô Tanino, artiste multifacette qui cite Marcel 
Duchamp comme source d’inspiration.

Passé et présent
Raconter un pays, tisser des liens entre les

peuples, entre passé et présent, c’est aussi ce 
que proposera le metteur en scène québécois
Robert Lepage à partir du mois de décembre, au
Théâtre du Soleil, avec sa nouvelle création,
Kanata. Episode 1. La Controverse. Un spectacle 
qui a failli ne pas voir le jour après la violente 

polémique née au Canada à propos de cette 
pièce dont le sujet est l’oppression subie par les 
Amérindiens peuplant le continent. Après avoir
décidé, fin juillet, sous la pression de minorités 
autochtones canadiennes qui ont fustigé 
l’absence de comédiens aborigènes et parlé 
d’« appropriation culturelle », de suspendre les 
représentations prévues à la Cartoucherie de 
Vincennes, Ariane Mnouchkine, directrice de la 
troupe du Théâtre du Soleil, et Robert Lepage
ont finalement fait le choix de maintenir leur
spectacle, refusant de « céder aux tentatives
d’intimidations idéologiques ». C’est aussi cela, 
Automne. Un festival dont les frontières sont
perméables aux éclats de l’actualité. p

guillaume fraissard

Ce supplément a été réalisé dans le cadre d’un 
partenariat avec le Festival d’automne à Paris.

Festival 
Du 10 septembre
 au 31 décembre,

 dans 45 lieux à Paris
 et en Ile-de-France

d’automne 
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Franz Kafka, Krystian Lupa et leurs doubles
Krystian Lupa et ses acteurs explorent, jusqu’à ses sous-bassements, « Le Procès », roman inachevé de
Franz Kafka. Chemin faisant c’est toute la machinerie kafkaïenne de l’actuel pouvoir polonais qui traverse «
Procès». Une œuvre magistrale.

la troupe de "Procès" © Magda Hueckel

C’est là, sur la scène du théâtre de l’Europe-Odéon que le public français avait découvert ébahi, en 1998,
le travail et l’univers du metteur en scène polonais Krystian Lupa avec Les somnambules d’après le roman
d’Hermann Broch. Un spectacle en deux soirées présenté dans le cadre du festival d’Automne. Vingt ans
après et une bonne dizaine de spectacles venus en France dont un bon nombre à l’Odéon et/ou au Festival
d’automne, Krystian Lupa retrouve cette scène qui lui est devenue chère avec Procès d’après Le Procès de
Franz Kafka, un spectacle, un voyage de quatre heures trente (dont deux entractes de quinze minutes).

"Nous ressentions cette menace"

Un chef d’œuvre, disons le d’emblée. Chez Lupa cela passe par un tête à tête têtu avec une œuvre et avec un
dialogue constant avec ses acteurs-créateurs (énormes travail d’improvisation-introspection). Comme les plus
grands, Krystian Lupa est un artiste qui se bonifie avec le temps sans perdre l’étonnement et l’impertinence
de sa jeunesse, au point de sembler rajeunir en vieillissant. Son Procès est tout à la fois une traversée
somnambulique et magnifique du roman inachevé de Kafka, une vision-réinvention d’un moment crucial de
la vie de Franz ( à la source du livre) , mais c’est aussi le procès fait par les autorités polonaises à la troupe
du teatr Polski de Wroclaw proche de Lupa, c’est enfin le procès de la Pologne d’aujourd’hui dirigée par
des conservateurs de la pire espèce. Tout cela dans une jeu de miroirs, de reversements, de doubles aussi
époustouflant que vertigineux.

En juin dernier , pour le Festival d’automne , j’ a vais réalisé un entr etien avec Krystian Lu pa ( de larges
extraits sont insérés dans la feuille de salle de l’Odéon). J e lui avais demandé de me raconter la genèse de
ce Procès . qui allait connaître une vie mouvementée

Lupa : « Lorsque nous avons commencé ce travail [ au printemps 2016, à Wroclaw, avec la troupe du teatr
Polski], le parti PiS [Droit et Justice] n’était pas encore au pouvoir, mais il arrivait à sa porte. Nous ressentions
cette menace. J’avais enfin le courage d’aborder Kafka. Comme s’il était la planche d’un dernier salut.Comme
si je l’avais gardé en dernier recours en cas de coup dur. On partageait tous ce besoin de Kafka. Je me
souviens de l’excitation des premières répétitions, de ces discussions que nous abordions tous avec beaucoup
d’émotion. Nous ressentions que c’était un motif douloureux et actuel. Chacun ressentait cette menace, nous
étions comme le protagoniste de Kafka, tout aussi vulnérable, craintif et désemparé. Dans l’impossibilité de
porter un diagnostic final sur notre réalité. »
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Le PiS est arrivé au pouvoir, un nouveau directeur a été nommé au teatr Polski, un artiste médiocre valet des
autorités. Lupa a interrompu les répétitions, un peu plus tard la troupe a été décimée par la nouvelle direction,
certains acteurs prenant les devants en démissionnant.. Le Procès semblait ajourné sine die. C’était compter
sans le mouvement de solidarité des théâtres municipaux de Varsovie (la ville est dans l’opposition au pouvoir
en place), teatr Nowy en tête (dirigé par Warlikowski, ancien élève de Lupa) et trois autres théâtres. Un tel
spectacle de Lupa ne pouvait pas ne pas exister. Le CDN d’Angers les a rejoint pour finaliser la production
du spectacle, puis des coproducteurs, français pour la plupart. Forte de cet élan, La troupe du Polski s’est
reconstituée pour le spectacle à Varsovie ( où bon nombre d’acteurs de Wroclaw ont dû y déménager) et les
répétitions du Procès ont repris.

"Remplir cette tache blanche"

Dès les deux premiers mois de travail au printemps 2016, Lupa et ses acteurs étaient tourmentés par la partie
centrale du roman, celle que Kafka n’a pas écrite. S’en suivit un phénoménal travail d’introspection.

Lupa : Nous avons creusé dans les secrets de Kafka, ses relations avec les femmes, sa sexualité, notamment
son principal secret : la rencontre célèbre à l’hôtel Balkaniser de Berlin en juillet 1914, où sa fiancée
de l’époque, Felicia Bauer, lui fait un procès, à cause de son manque de loyauté, de son non-respect
de promesses liées à leur avenir, de son louvoiement, du dévoiement de leur relation, de son attitude
irresponsable face à leur engagement. Cet événement, Kafka, l’a vécu très profondément et douloureusement.
Il est à l’origine du roman, où Kafka transforme ce procès si personnel. Felicia Bauer est devenue une sorte
d’instance sombre. Cet élan a été suffisant pour que Kafka écrive le début et la fin du roman. Le début, c’est
le commencement de ce procès, et la fin, c’est ce que Kafka a rêvé, la mort de son héros, le meurtre de son
alter ego. Pour développer la partie centrale du livre, l’élan n’étant pas suffisant, Kafka a abandonné ce roman
qui le tourmentait trop. Pour nous, c’était fascinant. Nous avons tenté de rendre vivants les personnages de
cette crise. Faire en sorte que les comédiens tombent amoureux des personnages de Felicia Bauer, Greta
Bloch, Max Brod.., les plus proches de Kafka . Et, les ayant rendus à la vie en les réveillant, remplir cette
tache blanche par une création innovante. Un peu comme ces taches blanches qui constellaient autrefois la
carte du monde, et qui attiraient des aventuriers et des voyageurs, rien ne semblait les exciter plus que de
s’enfoncer, dans une tache blanche pour voir ce qui s’y trouve. Dans l’édition critique allemande on trouve
des bribes, toutes sortes d’idées qu’il voulait insérer dans cette partie centrale, dans cet endroit vide en ce
sens où la narrateur n’arrive pas à maîtriser le défi de la réalité qu’il a invoquée. Nous nous sommes alors dit
que nous étions dans la situation d’ être ses exécuteurs testamentaires et en même temps les créateurs d’un
apocryphe, dans ce sens où notre spectacle n’avait pas seulement pour but d’accomplir le livre, mais plutôt
de le compléter ou d’y ajouter une étape supplémentaire. »

La première partie s’appuie donc sur les premiers chapitres du livre, ceux de l’arrestation de Joseph K et
de ce qui s'en suit. C’est un espace vide bordé de portes et de fenêtre et cerné d’un fil rouge à la face, on
est là chez Lupa qui, comme toujours, outre la mise en scène signe la scénographie et les lumières ( lire à
ce sujet le livre illustré que lui a consacré Agnieszka Zgieb aux éditions Deuxième époque). Il y déploie son
art du décentrement, cette façon de densifier les coins de l’espace. Extraordinaire scène contre une porte
entre madame Brubach, sa logeuse (Bożena Baranowska) et Franz K (Andrzej Klak), oui Franz, car dès le
début l’ambiguïté s’installe entre l’auteur et son personnage, lui même flanqué d’un double (Marcin Pempuś)
les deux acteurs échangeant leurs rôles de soir en soir. A cela, il faut ajouter la voix intérieure de Franz K
qui affleure entre deux phrases (dans les sous-titres cela se manifeste par des mots en italiques). Et il faut
encore ajouter à cela les sortes de râles qui s’immiscent dans tout , ceux de Lupa lui-même, accompagnant
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le déroulement de la représentation. C’est dire la complexité et la richesse du feuilletage du sens et ses sens
de ce magistral spectacle.

Scène de "Procès" © Magda Hueckel

Et je n’ai encore rien dit de la maestria avec laquelle est utilisée la vidéo se fondant dans le décor, ni rien
de la façon dont l’espace par un jeu de tulles et de renversements de lumières va jouer de la profondeur et
du contre champ.

Les "collègues" de Franz K

Et puis il y a le temps, ce temps théâtral propre à Lupa qui m’avait frappé dès le premier spectacle que
j’avais vu de lui au festival de Torun alors qu’en France on ne le connaissait pas encore, une adaptation d’un
des premiers textes de Thomas Bernhard, Kalkwerk , traduit en français sou le titre La plâtrière. Un temps,
vénéneux, obsédant qui contamine le corps du spectateur après avoir tatoué celui des acteurs, non une
lenteur esthétique, mais un creusement,un songe du temps, une façon d’installer et d’honorer le silence plein
des bruissements du théâtre, le réceptacle de la frontière poreuse entre le conscient et l’inconscient le dit et
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le tu, l’extérieur et l’intérieur, le calme avant la tempête. Ce temps ne serait rien sans ceux qui le font vivre, les
acteurs, cette façon qu’ont les acteurs de Lupa d' habiter la scène, d’intensifier le présent par leur présence.

La seconde partie, la partie centrale, est sans doute la plus forte, la plus inouïe. On y voit les acteurs du
théâtre Polski de Wroclaw qui comme K se retrouvent en position d’accusés, un gaffeur noir sur la bouche,
en ligne à l’avant scène et Franz K voit en eux des « collègues ».. On y voit Franz K filmé à l’arrière d’une
voiture passant devant un théâtre en Pologne où ces mêmes acteurs manifestent. Une scène parmi d’autres.
Plus tard , on se retrouve, là où le roman prend sa source, dans la chambre d’hôtel où Felipe Bauer(Marta
Zizi) met sur le gril Frantz en présence de ses amis Max Brod (Adam Szczecin) et Greta Bloch (Malgorzata
Gorol). Et comment ne pas aussi mentionner les fabuleuses scènes entre Franz et sa tante Albertine (Halina
Rasiaówn) et entre cette dernière et l'avocat alité ( Piotr Skiba). Extraordinaire scène où Piotr Skiba, dans
le rôle de l’avocat, se fera non seulement l’avocat de Franz K mais aussi des ses pairs, les acteurs du teatr
Polski, l’avocat de tous les accusés qui le sont sans savoir pourquoi. Proche collaborateur de Krystian Lupa
depuis longtemps, acteur magnifique, Piotr Skiba est aussi le signataire des costumes . Quels acteurs ! Quelle
invention ! Quelle maîtrise ! Quelle richesse ! Quelle grâce où l’ironie suprême du théâtre est un dernier
rempart contre le désespoir. Et le rideau tombe sur ces mots terribles : ‘ »Ne vous entretuez pas ! »

Scène de "Procès" © Magda Hueckel
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le tu, l’extérieur et l’intérieur, le calme avant la tempête. Ce temps ne serait rien sans ceux qui le font vivre, les
acteurs, cette façon qu’ont les acteurs de Lupa d' habiter la scène, d’intensifier le présent par leur présence.
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Alors il est temps pour la troisième partie de revenir au roman , cette scène dans la cathédrale avec Franz K
où le prêtre, l’aumônier des prisons fait son boulot en le questionnant « comment crois-tu que cela finira ? » et
en lui racontant la parabole du gardien de la Loi. Tout est dit. Le roman n’est pas fini, Franz ne sait toujours pas
de quoi il est coupable. Une voix celle de Piotr Skiba sur la scène ou celle de Lupa off lance aux spectateurs
un final « Vous connaissez la suite ! ». La suite du roman oui, mais la phrase reste en suspens pour les
acteurs qui viennent saluer. De quoi sont coupables les acteurs du teatr Polski ? De porter haut l’art du théâtre
polonais ? De travailler avec Krystian Lupa, un génie du théâtre comme on en compte peu par siècle ?

Dans la salle était présente Chantal Morel, dont je n’ai rien oublié de son dernier spectacle Le Chagrin
d'Hölderlin. (lire  ici  ). Après les apaludissemenst, nous avons parlé de Lupa, moins du Procès car, au sortir
de la représentation les mots n’étaient pas encore dénués dans les gorges, ils avaient besoin d’un peu de
temps. Et voici ce qu’elle m’a écrit le lendemain : « j'ai été perdue dans la deuxième partie mais, au fond,
cela n'a aucune importance. Ce qui se passe en-deçà de la compréhension est très précieux et ce matin,
après une courte nuit où trouver le sommeil ne fut pas simple et il fut quand il vint un peu hanté et ce matin
le fut tout autant, il y avait sous le réel qui se donne à voir un autre monde fait de murmures, de silhouettes
énigmatiques de paroles qui le sont tout autant, et ce monde ne disparaissait pas, c'était comme si il fallait
revenir dans celui là. Oui tout un monde qui le met en doute celui là et c'est bien le plus grand cadeau de cette
soirée, la confirmation qu'il y a bien autre chose une autre épaisseur d'autres volumes d'autres juxtapositions
une errance et c'est tout cela qui soutient l'architecture du dit réel, sans cela ça tient pas et le mystère du
Procès est intouché et ça c'est du génie. »

Après une première française au Printemps des comédiens de Montpellier en juin dernier, le spectacle est à
l’affiche du théâtre de l’Odéon dans le cadre du Festival d’automne, 19h jusqu'au 30 sept, durée 4h30 avec
deux entractes, en polonais très bien sous-titré en français. Puis tournée qui passera par Lille, Mulhouse,
Dresde et Athènes
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IDEES & DEBATS

artStculture
Legrand requiem kafkaïen
de Krystian Lupa
Philippe Chevilly

Krystian Lupa nous fait
entrer avec une lenteur cal-
culée dans « Le Proces » de
Franz Kafka (1883-1924) Le
plateau de l'Odeon est plonge dans la
pénombre, on distingue de grands murs
décatis, une tele diffuse un debat politique
polonais Joseph K , interpelle le matin
même, évoque avec embarras sa situation
avec sa logeuse II ne sait pas de quoi il est
accuse, maîs il devine que l'enfer ne fait que
commencer Le spectateur d'abord
déroute par ce prologue feutre sent peu a
peu monter l'angoisse, avant d'être happe
par la mise en abyme de l'univers ultra-noir
de l'écrivain

Dans une saison de theâtre, on voit peu de
spectacles de cette trempe Un spectacle qui
dit le monde avec tant d'urgence et d'acuité
en s appuyant sur un chef-d œuvre de la lit-
terature Chasses de leur theâtre Polsta de
Wroclaw en 2016, le metteur en scene et sa
troupe virtuose ont trouve refuge au Nowy
Teatr de Varsovie pour monter cette fresque
de cinq heures Un grand geste dramatique
qui introduit dans la trame du roman ina-
chevé de Kafka (publie en 1925) des ele-
ments biographiques éclairant son propos
et qui offre une métaphore saisissante d'une
Europedel Estcedantauxvieuxdemonsdu
pouvoir absolu et de la dictature

Rien de manichéen ou d'anachronique
dans la demarche c'est Kafka qui parle de
son desespoir face a l'absurdité du monde,
de ses frustrations (désirs sexuels inassou-
vis, incapacite d'aimer, difficultés d'ecn-

THÉÂTRE
Proces (Le Procès)
d'après Franz Kafka
Mise en scene de Krystian
Lupa Theatre de l'Odeon,
du 20 au 30 septembre

ture) « Le Proces » de Lupa
est un manifeste artistique
humaniste - qui s'arrête
juste avant la fm tragique
du heros, avec cette répli-
que en points de suspen-
sion « Vous connaissez la

suite » - comme une invitation a reagir
vite pour stopper la contagion

Images superbes
Malgre leur côte mortifère, les images en
clair-obscur (emaillees de projections) du
dédale kafkaïen (le tribunal, le bureau de
l'avocat, l'église) sont superbes Vingt comé-
diens ardents incarnent tour a tour ces accu-
ses que l'on fusille un ruban adhesif noir
colle sur les levres, ces bureaucrates en roue
libre, cesjunstes tordus, ces femmes sirènes
perdues dans l'écume grise des jours Le plus
beau moment du spectacle est cette
séquence centrale ou l'action s'affranchit du
roman pour pénétrer l'intimité de Kafka,
confronte a ses maîtresses, a son ami editeur
Max Bred et a sa conscience - un autre pro-
ces dans le proces a portée universelle

Le spectateur souffrira sans doute de cer-
taines lenteurs, de passages abscons (quoi
de plus naturel que de se perdre dans la psy-
che kafkaïenne ') et accessoirement de la
lecture parfois difficile des surtitres Maîs
tant d'intensité, tant de beau jeu et d'inven-
tion, pour démonter les dérives du pouvoir,
ne peuvent que bouleverser et emballer Le
grand requiem kafkaïen de Krystian Lupa,
pour lequel on s'arrache les dernieres pla-
ces, rappelle que le theâtre est un art de
combat, qui aide a (sur)vivre dans les pires
moments de l'histoire •
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Vingt comédiens ardents entraînent le spectateur dans le dédale kafkaïen.
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FOCUS

dépens, à ceux de ses enfants. C’est elle qui participe à la 
transmission de sa propre oppression. La sujétion passe 
par les mots de tous les jours, les allusions et les impréca-
tions larvées, contrôlant tour à tour fi ls et fi lles de la famille.
Ahmed El Attar réfl échit les conditions d’oppression de 
la femme égyptienne et suggère que les termes de cette 
domination seraient aussi incorporés et transmis par les 
femmes, responsables de l’éducation des hommes en de-
venir. La domesticité se fait un espace de contrôle et d’en-
fermement, où la femme construit elle-même le mépris 
dont elle est l’objet, transmettant l’héritage patriarcal 
par-delà la mort du père qui intervient au cours de la pièce.

Désir d’en fi nir avec les traditions aliénantes

La scénographie, épurée, construit un cadre autour du 
salon, séparé du reste du monde par des échafaudages 
grillagés  ; un dispositif qui suggère un environnement 
fragile et destructible, néanmoins carcéral. Ce luxe de 
la claustration n’est pas le moindre paradoxe de cette 

Après «  La vie est belle  » et «  The Last Supper  », 
« Mama » vient clore la trilogie d’Ahmed El Attar sur 
la famille égyptienne. Pour ce troisième opus, le met-
teur en scène choisit d’interroger la responsabilité des 
mères dans la transmission des valeurs patriarcales, 
dont elles sont autant les vectrices que les victimes.

«Mama » se joue dans un salon où circulent 
tour à tour les protagonistes de la pièce, 
et dans ce royaume domestique, Mama 
règne, presque toute-puissante. Son 

ascendant passe par les mots, leur force d’humiliation, de 
culpabilisation, et leur pouvoir de répétition et d’intégra-
tion des schèmes de domination. C’est une famille aisée 
du Caire qu’Ahmed El Attar met en scène ici. Une famille 
où chacun vient s’en remettre à la Mama, tenue d’arbitrer 
les confl its larvés de la communauté en l’absence du père.
C’est elle qui lance les verdicts, tandis que l’homme, qui 
daigne apparaître par moments, peut se passer de l’exer-
cice du pouvoir, puisqu’il règne en maître incontesté. C’est 
elle qui travaille à asseoir l’autorité des mâles, à ses propres 

domesticité égyptienne  : les aliments y sont avalés de 
force, les compliments y sont aussi des reproches, et les 
marques d’aff ection, des attaches aliénantes… Les ta-
bleaux familiaux sont ponctués de passages chantés, 
qui viennent scander la pièce de parenthèses métapho-
riques, dont on aurait aimé qu’elles se prolongent. Car 
les vraies questions sont parfois abordées succinctement 
dans cette mise en scène  : et ces moments de suspen-
sion auraient pu être propices à une réfl exion plus étirée.
Après les créations des Iraniens Amir Reza Koohestani et 
Gurshad Shaheman, ainsi que le magnifi que concert de 
Souad Asla et des femmes de la Saoura, « Mama » ébranle 
et interroge la force du patriarcat dans les sociétés arabes, 
et l’impossibilité des fi ls et des fi lles de s’y construire en 
dehors des stéréotypes de genre. De ces diff érents spec-
tacles, on retiendra le désir d’en fi nir avec les traditions 
aliénantes, et l’on entendra le cri sourd des hommes et des 
femmes par-delà les déterminismes. On retiendra, surtout, 
la présence de Menha El Batraoui, qui campe une Mama 
percluse de force et de faiblesse mêlées, à l’image de toute 
la communauté qu’elle incarne.

ILS SONT VENUS, ILS SONT TOUS LÀ
— par Florence Filippi!—

«!Quand l'homme ne fait que passer, reste la femme. Et dans ce salon bourgeois du Caire, elle occupe toute la place.!»

MISE EN SCÈNE AHMED EL ATTAR / THÉÂTRE DE CHOISY-LE-ROI LE 9 OCTOBRE, MC93 DU 11 AU 14 OCTOBRE
 (Vu au Festival d'Avignon en juillet 2018)

MAMA

D’un fait divers, on n’a généralement qu’un aperçu 
lacunaire": il est une irruption de l’horreur dans l’ordi-
naire, ce à quoi on n’est jamais confronté directement, 
ce qu’on tient à distance par l’imagination. Milo Rau 
fracasse cette digue en reconstituant le meurtre très 
médiatisé d’un jeune homme homosexuel, Ihsane Jarfi , 
à Liège, une nuit d’avril 2012, crime sordide sans motif 
apparent si ce n’est le nihilisme d’une jeunesse rongée 
par le chômage, dans un environnement sinistré par la 
chute des hauts-fourneaux.

Prenant la forme d’une enquête asphyxiante, la 
mise en scène est si habile qu’elle nous accueille 
dans cette aff aire lugubre avec la volupté d’un 
polar, la densité enveloppante d’un suspense dont 

on connaît pourtant l’issue – un meurtre infâme, commis 
par des petites frappes aux impassibles visages, dont le dé-
sœuvrement prépare le pire. La gangue d’apparente fi ction 
se voit soudain déchirée par l’eff roi du questionnement#: 
sommes-nous de simples spectateurs, ou des témoins#? Il 
ne s’agit plus de réalisme mais de réalité. C’est notre propre 
plaisir pris au théâtre, ainsi que notre responsabilité devant 

la violence, qu’interroge ce spectacle, dont l’immense réus-
site consiste à départitionner nos dimensions familières#: 
nous ne sommes ni dans le réel ni dans le récit, quelque part 
entre les deux, dans des tropiques de la violence, là où l’in-
décision inquiète autant qu’elle envoûte. Nappée par l’élec-
tro inquiétante d’Aphex Twin, exacte réplique musicale du 
contexte industriel poisseux, où se croisent les lignes d’une 
pluie sale et du halo glauque des phares de voitures, la mise 
en scène exsude le malaise. Car la violence à laquelle on 
assiste n’est aucunement «#représentée#» – entendre «#mise 
à distance par la fi ction#»#: elle est là physiquement et for-
mellement, perceptible dans des corps marqués, des faces 
verrouillées, dans la fi xité frontale des plans de caméra, 
dans l’insoutenable étirement du temps consacré, pendant 
la pièce, au déroulement du crime. 

Défl agration spontanée

Le directeur du NTGent épouse ainsi l’un des dogmes de 
son manifeste#: le théâtre ne doit pas «#représenter le réel, 
mais rendre la représentation réelle#». «#Être metteur en 

scène, c’est comme être livreur de pizza. C’est la pizza qui 
compte#», affi  rme, comme une prophétie inaugurale, l’un 
des comédiens. Rien n’est ici eff et de violence, tout est 
violence brute, purgée des traditionnelles médiations de 
comédiens et metteurs en scène qui se regardent faire. Le 
dispositif de départ, mise en abyme du crime – trois comé-
diens font passer un casting à des comédiens non profes-
sionnels afi n de «#rejouer#» le drame –, annonce le projet#: 
la «#reprise#», c’est celle qui consiste à réfl échir le réel – le 
reprendre, le refl éter pour le penser – ainsi qu’à déjouer son 
propre programme#: glisser d’une ouverture ironique en 
forme de énième réfl exion métathéâtrale vers la brutalité 
des faits. Humour des comédiens, tacle grinçant aux frères 
Dardenne (qui phagocytent la misère locale), distance des 
comédiens à l’égard de leur propre jeu, tout est là pour 
rappeler qu’autour du fait divers le réel continue – insérant 
la violence dans une engourdissante quotidienneté. Ce soir-
là, dans le public, s’est produite une réaction viscérale, le 
bond inattendu d’un spectateur, réagissant à ce qu’il voyait. 
Cette défl agration spontanée éclairait alors encore mieux 
la fi n – le but comme la terminaison – du spectacle#: porter 
la fi ction, l’artifi ce, à son comble pour qu’en jaillisse le réel.

OÙ L’ON CONSTATE AVEC VIOLENCE QUE LA VIOLENCE EST CAPTIVANTE
— par Mariane de Douhet —

LA REPRISE - HISTOIRE(S) DU THÉÂTRE (I)

«!"La Reprise – Histoire(s) du théâtre (I)" de Milo Rau témoigne à nouveau du désir du metteur en scène suisse allemand 
d'interroger les possibilités du théâtre face au réel.!»

MISE EN SCÈNE MILO RAU / NANTERRE-AMANDIERS JUSQU'AU 5 OCTOBRE (Vu au Tandem Douai-Arras en mai 2018)

« Le Procès!», de Krystian Lupa © Magda Hueckel

Chef-d’œuvre labyrinthique que le «  Procès  » du 
maître Krystian Lupa, de retour à l’Odéon, où l’ombre 
du climat politique en Pologne transperce une fi ction 
enchevêtrant elle-même avec brio éléments roma-
nesques et biographiques de Kafka.

«The time is out of joint » : la formule shakes-
pearienne résonne crescendo en 4  h  30 
d’une désertion aménagée dans les pores 
du temps. L’accusation faite au prota-

goniste – encore inexplicable et toujours intimement 
universelle – surgit au présent abrasif dans « Procès » : 
le phénomène qui râpe le trio Joseph K. / Franz K. / 
K. Lupa empoisonne lui-même trois parties, dont la den-
sité excède la compréhension, en l’infusant d’une série 
de dédoublements malades : Joseph K. devient Franz K., 
qui mute en Franz Kafka, eux-mêmes habités par le 
démiurge de coton Krystian Lupa susurrant en français 
dans leur tête à tous  ; sans parler du double qui rôde 
en italiques et en chair sur la scène de l’action (Marcin 
Pempuś)… Et tous ceux-là encadrés d’une scénogra-
phie que Lupa habille encore d’intelligence, de concert 
avec le vidéaste Bartosz Nalazek, lorsque les murs dé-

crépis deviennent une matière à projeter l’esprit : église 
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dépens, à ceux de ses enfants. C’est elle qui participe à la 
transmission de sa propre oppression. La sujétion passe 
par les mots de tous les jours, les allusions et les impréca-
tions larvées, contrôlant tour à tour fi ls et fi lles de la famille.
Ahmed El Attar réfl échit les conditions d’oppression de 
la femme égyptienne et suggère que les termes de cette 
domination seraient aussi incorporés et transmis par les 
femmes, responsables de l’éducation des hommes en de-
venir. La domesticité se fait un espace de contrôle et d’en-
fermement, où la femme construit elle-même le mépris 
dont elle est l’objet, transmettant l’héritage patriarcal 
par-delà la mort du père qui intervient au cours de la pièce.

Désir d’en fi nir avec les traditions aliénantes

La scénographie, épurée, construit un cadre autour du 
salon, séparé du reste du monde par des échafaudages 
grillagés  ; un dispositif qui suggère un environnement 
fragile et destructible, néanmoins carcéral. Ce luxe de 
la claustration n’est pas le moindre paradoxe de cette 

Après «  La vie est belle  » et «  The Last Supper  », 
« Mama » vient clore la trilogie d’Ahmed El Attar sur 
la famille égyptienne. Pour ce troisième opus, le met-
teur en scène choisit d’interroger la responsabilité des 
mères dans la transmission des valeurs patriarcales, 
dont elles sont autant les vectrices que les victimes.

«Mama » se joue dans un salon où circulent 
tour à tour les protagonistes de la pièce, 
et dans ce royaume domestique, Mama 
règne, presque toute-puissante. Son 

ascendant passe par les mots, leur force d’humiliation, de 
culpabilisation, et leur pouvoir de répétition et d’intégra-
tion des schèmes de domination. C’est une famille aisée 
du Caire qu’Ahmed El Attar met en scène ici. Une famille 
où chacun vient s’en remettre à la Mama, tenue d’arbitrer 
les confl its larvés de la communauté en l’absence du père.
C’est elle qui lance les verdicts, tandis que l’homme, qui 
daigne apparaître par moments, peut se passer de l’exer-
cice du pouvoir, puisqu’il règne en maître incontesté. C’est 
elle qui travaille à asseoir l’autorité des mâles, à ses propres 

domesticité égyptienne  : les aliments y sont avalés de 
force, les compliments y sont aussi des reproches, et les 
marques d’aff ection, des attaches aliénantes… Les ta-
bleaux familiaux sont ponctués de passages chantés, 
qui viennent scander la pièce de parenthèses métapho-
riques, dont on aurait aimé qu’elles se prolongent. Car 
les vraies questions sont parfois abordées succinctement 
dans cette mise en scène  : et ces moments de suspen-
sion auraient pu être propices à une réfl exion plus étirée.
Après les créations des Iraniens Amir Reza Koohestani et 
Gurshad Shaheman, ainsi que le magnifi que concert de 
Souad Asla et des femmes de la Saoura, « Mama » ébranle 
et interroge la force du patriarcat dans les sociétés arabes, 
et l’impossibilité des fi ls et des fi lles de s’y construire en 
dehors des stéréotypes de genre. De ces diff érents spec-
tacles, on retiendra le désir d’en fi nir avec les traditions 
aliénantes, et l’on entendra le cri sourd des hommes et des 
femmes par-delà les déterminismes. On retiendra, surtout, 
la présence de Menha El Batraoui, qui campe une Mama 
percluse de force et de faiblesse mêlées, à l’image de toute 
la communauté qu’elle incarne.

ILS SONT VENUS, ILS SONT TOUS LÀ
— par Florence Filippi!—

«!Quand l'homme ne fait que passer, reste la femme. Et dans ce salon bourgeois du Caire, elle occupe toute la place.!»

MISE EN SCÈNE AHMED EL ATTAR / THÉÂTRE DE CHOISY-LE-ROI LE 9 OCTOBRE, MC93 DU 11 AU 14 OCTOBRE
 (Vu au Festival d'Avignon en juillet 2018)

MAMA

D’un fait divers, on n’a généralement qu’un aperçu 
lacunaire": il est une irruption de l’horreur dans l’ordi-
naire, ce à quoi on n’est jamais confronté directement, 
ce qu’on tient à distance par l’imagination. Milo Rau 
fracasse cette digue en reconstituant le meurtre très 
médiatisé d’un jeune homme homosexuel, Ihsane Jarfi , 
à Liège, une nuit d’avril 2012, crime sordide sans motif 
apparent si ce n’est le nihilisme d’une jeunesse rongée 
par le chômage, dans un environnement sinistré par la 
chute des hauts-fourneaux.

Prenant la forme d’une enquête asphyxiante, la 
mise en scène est si habile qu’elle nous accueille 
dans cette aff aire lugubre avec la volupté d’un 
polar, la densité enveloppante d’un suspense dont 

on connaît pourtant l’issue – un meurtre infâme, commis 
par des petites frappes aux impassibles visages, dont le dé-
sœuvrement prépare le pire. La gangue d’apparente fi ction 
se voit soudain déchirée par l’eff roi du questionnement#: 
sommes-nous de simples spectateurs, ou des témoins#? Il 
ne s’agit plus de réalisme mais de réalité. C’est notre propre 
plaisir pris au théâtre, ainsi que notre responsabilité devant 

la violence, qu’interroge ce spectacle, dont l’immense réus-
site consiste à départitionner nos dimensions familières#: 
nous ne sommes ni dans le réel ni dans le récit, quelque part 
entre les deux, dans des tropiques de la violence, là où l’in-
décision inquiète autant qu’elle envoûte. Nappée par l’élec-
tro inquiétante d’Aphex Twin, exacte réplique musicale du 
contexte industriel poisseux, où se croisent les lignes d’une 
pluie sale et du halo glauque des phares de voitures, la mise 
en scène exsude le malaise. Car la violence à laquelle on 
assiste n’est aucunement «#représentée#» – entendre «#mise 
à distance par la fi ction#»#: elle est là physiquement et for-
mellement, perceptible dans des corps marqués, des faces 
verrouillées, dans la fi xité frontale des plans de caméra, 
dans l’insoutenable étirement du temps consacré, pendant 
la pièce, au déroulement du crime. 

Défl agration spontanée

Le directeur du NTGent épouse ainsi l’un des dogmes de 
son manifeste#: le théâtre ne doit pas «#représenter le réel, 
mais rendre la représentation réelle#». «#Être metteur en 

scène, c’est comme être livreur de pizza. C’est la pizza qui 
compte#», affi  rme, comme une prophétie inaugurale, l’un 
des comédiens. Rien n’est ici eff et de violence, tout est 
violence brute, purgée des traditionnelles médiations de 
comédiens et metteurs en scène qui se regardent faire. Le 
dispositif de départ, mise en abyme du crime – trois comé-
diens font passer un casting à des comédiens non profes-
sionnels afi n de «#rejouer#» le drame –, annonce le projet#: 
la «#reprise#», c’est celle qui consiste à réfl échir le réel – le 
reprendre, le refl éter pour le penser – ainsi qu’à déjouer son 
propre programme#: glisser d’une ouverture ironique en 
forme de énième réfl exion métathéâtrale vers la brutalité 
des faits. Humour des comédiens, tacle grinçant aux frères 
Dardenne (qui phagocytent la misère locale), distance des 
comédiens à l’égard de leur propre jeu, tout est là pour 
rappeler qu’autour du fait divers le réel continue – insérant 
la violence dans une engourdissante quotidienneté. Ce soir-
là, dans le public, s’est produite une réaction viscérale, le 
bond inattendu d’un spectateur, réagissant à ce qu’il voyait. 
Cette défl agration spontanée éclairait alors encore mieux 
la fi n – le but comme la terminaison – du spectacle#: porter 
la fi ction, l’artifi ce, à son comble pour qu’en jaillisse le réel.

OÙ L’ON CONSTATE AVEC VIOLENCE QUE LA VIOLENCE EST CAPTIVANTE
— par Mariane de Douhet —

LA REPRISE - HISTOIRE(S) DU THÉÂTRE (I)

«!"La Reprise – Histoire(s) du théâtre (I)" de Milo Rau témoigne à nouveau du désir du metteur en scène suisse allemand 
d'interroger les possibilités du théâtre face au réel.!»

MISE EN SCÈNE MILO RAU / NANTERRE-AMANDIERS JUSQU'AU 5 OCTOBRE (Vu au Tandem Douai-Arras en mai 2018)

« Le Procès!», de Krystian Lupa © Magda Hueckel

Chef-d’œuvre labyrinthique que le «  Procès  » du 
maître Krystian Lupa, de retour à l’Odéon, où l’ombre 
du climat politique en Pologne transperce une fi ction 
enchevêtrant elle-même avec brio éléments roma-
nesques et biographiques de Kafka.

«The time is out of joint » : la formule shakes-
pearienne résonne crescendo en 4  h  30 
d’une désertion aménagée dans les pores 
du temps. L’accusation faite au prota-

goniste – encore inexplicable et toujours intimement 
universelle – surgit au présent abrasif dans « Procès » : 
le phénomène qui râpe le trio Joseph K. / Franz K. / 
K. Lupa empoisonne lui-même trois parties, dont la den-
sité excède la compréhension, en l’infusant d’une série 
de dédoublements malades : Joseph K. devient Franz K., 
qui mute en Franz Kafka, eux-mêmes habités par le 
démiurge de coton Krystian Lupa susurrant en français 
dans leur tête à tous  ; sans parler du double qui rôde 
en italiques et en chair sur la scène de l’action (Marcin 
Pempuś)… Et tous ceux-là encadrés d’une scénogra-
phie que Lupa habille encore d’intelligence, de concert 
avec le vidéaste Bartosz Nalazek, lorsque les murs dé-

crépis deviennent une matière à projeter l’esprit : église 
ou prison, tribunal ou « chez soi » – toujours la même 
rengaine que la surimpression vidéo illumine de simili-
tudes… Pour ne pas dire de simulacres, à y voir le dédale 
jauni dans lequel s’enfonce Franz K. sans relâche, à la 
recherche d’une autre lumière, solaire, éclairante, qu’il 
aura déjà eff acée malgré lui avec le mot « espoir ». 

Sur le seuil limbique de l'éternité

Ne reste de gaieté que de contaminer le spectateur 
s’épuisant aussi dans le fl euve kafkaïen  : ce « Procès » 
est éreintant, il transpire la révolte de l’équipe de créa-
tion, après qu’un piètre artiste parachuté au Teatr Polski 
et ami du PiS (le parti conservateur au pouvoir) a mis 
en péril la production du projet… Elle fut bientôt scellée 
de silence : c’est l’image, dans le spectacle et en vidéo, 
des acteurs à la bouche gaff ée que Franz K. reconnaît 
religieusement comme ses collègues. Tous réunis sous la 
houlette d’un même réquisitoire : pages vides mais fusil 
en joue, les balles blanches pleuvent. Des soutiens eu-
ropéens ont permis à Lupa de conclure son « Procès » ; 

bien heureusement, car l’esprit du maître septuagénaire 
rayonne, et surtout lorsque, dans la partie centrale, K. 
n’est autre que Kafka, alors alité en compagnie de son 
ex-fi ancée Felice Bauer, de son ami Max Brod et de 
Greta Bloch… L’un parle ou dort, l’autre lit ou écoute à 
distance  : les malheurs de l’homme et de sa créature 
se confondent. Et quel art de l’épuisement, tant les mi-
nutes somnambules gorgent la salle de limbes où l’on 
s’engluerait plaisamment, avant que leur folie soudaine 
n’emporte la scène ! Max Brod vole la perruque de Greta 
et renverse toutes les chaises sans raison apparente… 
Leçon d’événement : mesurer le « trop long » pour faire 
advenir un « plus que présent ». Rares sont les subver-
sifs, et Lupa en est – d’un temps toujours submersible 
où le présent est une myriade de futurs avortés  ; dans 
son approche purement négative, il a le soin d’ébaucher 
tout ce qui n’arrivera pas. Comment ne pas être frappé 
par tant de richesse ? Franz K., dans la dernière partie 
du récit apocryphe, découvre une multitude de piles de 
caisses nappées d’un ciel bleu roi : l’infi ni en cartons. K. 
bouge et le cadre avec lui, mais il ne peut pas entrer : une 
porte en défi  du temps a grincé, et K. s’est bien installé, 
inconfortable, sur le seuil limbique de l’éternité.

DES LIMBES
— par Victor Inisan —

LE PROCÈS

«!En Pologne, où le pouvoir conservateur en place entraîne le pays dans des voies de plus en plus kafkaïennes, le metteur en scène Krystian Lupa, 
familier des auteurs de langue allemande, aborde pour la première fois l’œuvre de Franz Kafka. »

MISE EN SCÈNE KRYSTIAN LUPA  / ODÉON THÉÂTRE DE L'EUROPE JUSQU'AU 30 SEPTEMBRE
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LE DOSSIER

PROCÊS
Grande figure du thêâtre européen, Krystian Lupa ausculte avec Le Procès
de Franz Kafka les dérives politiques actuelles, en Pologne et au-delà.

Lorsqu'on évoque Krystian Lupa, on loue sa maîtrise
des effets scémques, sa direction d'acteurs, sa manière
d'étirer le temps pour mieux scruter notre monde, ainsi
que son goût pour les grands auteurs. Si ces caracté-
ristiques définissent avec justesse le travail du metteur
en scène polonais, il en est une autre qui les domine,
les articulant en un même geste : se saisir d'une œuvre
pour y injecter des interrogations aussi intimes que
politiques.
Né en Silésie en 1943, celui qui se dit influence par
l'homme de theâtre Tadeus? Kanter et le cinéaste An-
drei Tarkovski a débuté en montant les dramaturges
polonais du XX1 siècle. C'est au milan des années 80
qu'il commence à s'emparer de la littérature roma-
nesque comme d'un matériau théâtral : Robert Musil,
Fiodor Dostoïevski, Reiner Mana Rilke ou Thomas
Bernhard. Construisant un dialogue fructueux avec
l'auteur autrichien, Lupa a, par son entremise, ausculté
l'antisémitisme, les dérives politiques comme la montée
des nationalismes en Europe. Avec Le Procès, il monte
pour la première fois un texte de Franz Kafka (1883,
Vienne — 1924, Vienne). Ce roman publie a titre pos-
thume raconte les démêlés absurdes de Joseph K., per-
sonnage sans nom, m visage, m corps, avec un système
judiciaire corrompu et bureaucratique.

MOBILISATION
Si la mise en scène excède la seule transposition du ro-
man — des eléments de la correspondance et au Journal
de Kafka y sont adjoints -, l'adaptation permet, sur-
tout, d'interroger la situation politique contemporaine.

D'autant que le spectacle a bien failli ne jamais voir le
jour : débutées en 2015 avec les acteurs du Teatr Polski
de Wroclaw, les répétitions sont interrompues à la suite
du limogeage du directeur de l'établissement, Krzysz-
tof Mieszkowski, et la nomination à sa succession de
Cezary Morawski, acteur de cinéma et de télévision
plus proche de V entertainment que du théâtre d'art.
Face à ce qui constituait une reprise en mam du theâtre
par le pouvoir politique en Pologne — pays dirigé depuis
2015 par le PiS (Droit et Justice), parti ultraconserva-
teur et eurosceptique —, Lupa, ses acteurs, ses soutiens,
se sont mobilisés. Après de multiples rebondissements
(départs et licenciements de comédiens, abandon du
projet), Le Proces a été créé en novembre 2017 au
Nowy Teatr de Varsovie. Et le metteur en scène de
rappeler que « face à la. menace qui pèse sur la liberté
individuelle, nous voulons que cette performance soit une
voix commune sur l'avenir ».
• CAROLINE CHÂTELET

Le Procès, d'après Franz Kafka, mise en scene Krystian Lupa.
Du 20 au 30 septembre, Festival d'Automne a Pans,
Théâtre national de ['Odéon
En tournee • les 16 et 17 novembre au Theâtre du Nord a Lille,
les I" et 2 decembre à Dresde (Allemagne),
le 15 décembre à la Filature à Mulhouse,
et du 6 au 10 mars 2019 à Athènes (Grèce)

www. festival-automne com
www.theatre-odeon eu
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Pièces à l'affiche

Le Procès
Franz Kafka / Krystian Lupa

Lupa, un maître européen

ie Procès d'après Franz Kafka, mis en scène par Krystian Lupa à l'Odéon - Théâtre de l'Europe.© Magda Hueckel
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Avec l'adaptation du Procès de

Franz Kafka, le metteur en scène
polonais signe un spectacle très

fort qui parle aussi de son pays,

aujourd'hui. Un ouvrage remarquable,

sous la direction d'Agnieszka Zgieb,
recense l'ensemble des créations de

l'artiste.
Au coeur du spectacle de Krystian

Lapa, une image impressionne. Tous les
interprètes - ils sont dix-sept - sont ali

gnés, debout, le long du plateau. Ils ont
la bouche fermée par un large morceau

de ruban adhésif noir. Une image qui

renvoie à une autre, qui date de l'été

2016. Les comédiens du Teatr Polski de
Wroclaw protestaient contre le limo

geage du directeur Krzysztof Mieszkowski

et son remplacement par un artiste plus

connu par des émissions télévisées que

par son travail théâtral, Cezary Morawski.

Lors de manifestations d'août 2016, ils

s'étaient volontairement bâillonnés, pour

montrer comment ils étaient empêchés,

censurés. Sept spectacles avaient été

annulés par le nouveau directeur qui, un

peu plus tard, allait engager des licen
ciements contre onze des comédiens de

la troupe. Cet été-là, Krystian Lupa avait
commencé les répétitions du spectacle

que l'on a pu découvrir, tout début juillet,
dans le cadre du Printemps des comé

diens. Jean Varela a volontairement
ouvert l'édition 2018 avec cette produc

tion qu'il a soutenue financièrement,
coproduite avec un certain nombre

d'autres institutions françaises et euro

péennes.

Depuis, le directeur fantoche est

parti, mais la situation des libertés, en

Pologne, n'est pas simple pour les

citoyens et l'adaptation du Procès, d'une

grande fidélité à l'œuvre de Franz Kafka,
est également un moyen de parler

du présent.
Krystian Lupa signe les décors et les

lumières. Une pièce immense, qui occupe

tout le plateau, et qui, par un jeu de

tulles, se transforme. La vidéo de Bartosz
Nalazek est totalement intégrée à la

représentation soit par des séquences

déjà filmées, soit par les images des

comédiens saisis en direct, selon des

cadrages très précis. Ajoutons la part

de la musique, essentielle, composition

de Bogumil Misala.
Krystian Lupa tresse trois fils : celui

de l'intrigue du Procès, avec l'arrestation

de Jospeh K. et son angoissant et absurde

chemin. L'autre fil est celui de la vraie

vie de l'écrivain, notamment avec des
« personnages » qui sont son ami Max

Brod, celui qui sauvera les textes après

la mort de Kafka, et la fiancée de l'écri

vain indécis, Felice Bauer. Le troisième
fil est celui de la réalité polonaise d'au

jourd'hui.
Un spectacle d'une exceptionnelle

puissance. Complexe, très original, dirigé

et interprété magistralement. À 75 ans,
Krystian Lupa déploie comme jamais son

art singulier. Un voyant, un homme

lucide, un artiste passionné par certains

univers, celui de Thomas Bernhard,
notamment et qui va chercher dans

Le Procès une fable qui nous éclaire. Sur

le plateau, parmi les dix-sept comédiens,

il y a celui qui est Joseph K., Marcin
Pempus, personnage imaginé selon les

images partagées, frêle, manteau noir

près du corps, douloureux, et son double,

Franz K., Andrzej Klak, faux jumeau
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de Joseph... Un très grand spectacle

servi par des comédiens engagés, qui

font flamber très haut l'art théâtral, dans

une joie féroce et communicative.

On lira, on contemplera avec d'au
tant plus d'intérêt le remarquable ouvrage

publié en juin par une maison d'édition

de Montpellier, qui signe un livre d'une

qualité d'impression, de mise en page,
de reproduction de l'iconographie très

riche, qui force l'admiration.

Au coeur du livre, un long entretien

mené par notre consoeur du Monde,

Fabienne Darge, une analyse aigue de
Christophe Triau et un ensemble de com

mentaires pénétrants signés Agnieszka

Zgieb. Proche du travail de Lupa, excel

lente traductrice, elle a conçu cet album

et réuni les contributions, ainsi que l'en
semble des travaux de Krystian Lupa :

ses mises en scène, ses scénographies,

ses dessins, ses maquettes. Les plans de

Velo, la ville qu'il a inventée et qu'il ne

cesse de parcourir. Impressionnant I

Armelle Héliot

Odéon - Théâtre de l'Europe (6'),

du 20 au 30 septembre 2018.

Le livre. En reproduisant près de trois cents dessins, croquis et montages, ce livre
révèle à quel point le grand metteur en scène polonais est un artiste complet en

mettant au jour la part graphique de son travail, autre versant de sa production

artistique. Il manifeste la part de l'image dans ses productions scéniques à travers

de nombreux dessins de scénographie et de costumes.

Éditions Deuxième époque, 228 pages, 30 €
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